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BRIGANDS DEMASQUES, 


OU 


e . 

 Memoires our servir à Þ Histoire 

du Tt Present, 

Bataille du 13 Venddmiaire (5 Octobre) entre les Sections de 

Paris & la Convention Portraits des principaux Conjures, 
tels que Legendre, Lowvet, Tallien, Chemer, &c. &c.—Anec- 
dotes curieuses, & Details sur le Personnel des Cinq Mem- 

bres du Directoire Executif--Precis, succinct & trèes- weritable, 
sur la Guerre de la Vendée: Causes & Progrès de I Insur- | 
rection des Chouans—Quantits de Traits & de Notes, 
d'après lesquelles on connaitra bien, les Generaux, Deputcs, 
& autres Agens de la Tyrannie de Robespierre, 


Dadiæ A tous les Enunemis du Meurtre & de F Anarchie, & aux 
_ Vives & Orpbelins des Frangais assassines par an, © 
| Convention Nationale, 


2 1 dls.” ah — — it. 


"PAR "AUGUSTE DANICAN, 


Ex· Oencral de Brigade, Commandant les Sectidns de Paris le 13 
Vendemiaire, & condamne à la Peine de Mort par Ja Cummission 
Militaire du Theatre Frangais. 
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A LON DRB E 
DE L'IMPRIMERIE DE BAYLIS, GREVILLE-STREET, HOLBORN: 


Et se trouve chez J. DEBOFFE, Gerrard-street ; DEBRETT, 

Piccadilly; DULAU & Co. Wardour-street ; BOQSEY., 

pres de la Bourse Royale; & tous les Marchands da de New- 
veautẽs. 


2 


1796. 


UN MOT AUX CINQ-SIRES. 
O vous, mes bons amis, messieurs du Directoire, 
Vous, que le Rhone admire, & qu'adore la Loire, 
Reveilliere, Barras, Rewbell, Carnot, Tourneur, 
Di'od vous vient, dites-moi, votre air sombre & boudeur ? . 
Quand on est Souverain, on doit quelquefois rire, 
Par une lettre, helas! qui causa mon martyre, 
Vous m'avez fait de Suisse, expulser rudement, 
Pourquoi? Pour vous avoir envoyẽ poliment, 
De mon naif Pamphlet VEdition premiere, 
Maiires, pour vous prouver ma gratitude entiere, 
Mon respeetufux dẽvouement 
Et ma soumission profonde, 
Jai tout expres Pour vous, fait faire la seconde. 


Je suis, avec ws 4 s convenables, 
De Vos Altesses Revolntionnairicimes, 
Le tres-prudent, & wer urn Serviteur, 


AUGUSTE DAN ICAN. 
; & Londres, le 20 Mai 1796, 


PREF ACE: 


H UMBLEMENT retire dans le caveau d'une kelie, 
qui a été mon asyle pendant deux mois, accable sous le 
poids des chagrins les plus cuisans, malheureux tẽmoin du 
triomphe des Vandales & de Vaccablement des gens de 
dien; je me suis oecupe a Ecfire quelques notes tant sur le 
13 Vendemiaire, que sur les differens personnages dont les 
noms & les crimes remplissent les quatre parties du monde. 


Comme je dis la veritẽ, & que toutes yerites ne sont pas 
bonnes à dire, (surtout aux fondateurs de la liberté Fran- 
caise) je me suis sauvé de ma chere patrie, autant pour 
echapper au rasoir national, que pour faire imprimer mon 
chẽtif manuscrit. | 


Le Directoire e Excutf, & les meilleurs patriotes de 89, 
auxquels jen ai adressé des exemplaires, n' ont point de 
tout EtE contens des details que je donne, tant sur leurs 
qualites personnelles, leurs vertus, leur civisme, (7 que sur 
Paffaire des sections, & c'est ce qui me determine, à re- 
voor! corriger & augmenter cette nouvells edition. 


Love a barbovillé six colonnes dans sa Sentinelle, & 


a demontre revolutionnairement, que lui & ses collegues 
| B „ "0o00- 
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sont innocens comme la colombe, mais il n'a pas detrurt 


un seul de mes nombreux, JE VOUS ACCUSE. 


le conviens que ce petit homme a beaucoup d'esprit, il 
possede admirablement Part de refuter, & tronquer les pen- 
sEes les plus simples, mais au fond de son étroite con- 


science, il sait bien que les bagnes de Brest, & de Toulon, 


mis tout expres en rẽquisition, n'eussent point fourni de 
scelérats comparables a tous ses bons amis. 


Il me reproche de nombreuse contradictions dans mon 
Memoire, il s'ecrie en parlant de moi, © abyme de perver- 
Site.! 0 profondeur de sceleratesse & de perfidie ! oh! oh 
oh ! & finit par affirmer gravement que je n'ai pas dit un 
seul mot contre Robespierre Vaine, parce qu'apparem- 
ment je fus son ami: Louvet, votre style serpentin, 
n'en imposera point, je pourrais ici faire mon apologie, 


vous m'y forcez en quelque sorte, cependant je me con- 


tente vous rẽpondre, que j'ai parlé de Robespierre, dans 
les rere, 12e, 13e, 1 5e, 326, & lofeme pages, & que 


par consequent vous avez menti. 


Dans une autre feuille, vous m' accusez d"avoir sauve 
Pemigre Villambre; ceci est une autre affaire; oui, Louvet, 
je conviens avec vous que je Vai fait sortir de prison, deux 
fois en huit jours, & vous seriez bien plus en colere si vous 
connaissiez tous ceux auxquels j'ai conserve la respiration. 

Se | 
Ce qu'il y avait de facetieux dans mon fait, c' est que 
toutes les fois que J'avais le bonheur d' arracher un Frangais 

a Pechafaud, je ne manquais pas de faire signer sa sortie 
de prison, par les plus illustres revolutionnaires, & J ap- 

%% — 


it wh 


prends 4 Santerre, Milliere, & {5k * ont eu la N 


bonté de signer la mise en liberté de Villambre, & de * 
Js A = F1 ne nommeral Pas. 
Vous meme, Louvet, rout actlerat que vous tes, dans 
le temps que vous erriez en Bretagne, & que votre mẽ- 
chante tete Etait A prix, vous aviez droit a mes services; 
c est comme cela que je suis . quelques N le Sayent 
| par experience, 


T3 5” 


Ma conscience est en repos, & voici ce que je rẽponds 


a Louvet qui me traite de perfide royaliste, & a n 


qui m'appelle rẽpublicain. 


- 


J taßs a a Parmde, lorsqu'il plat 3 3 une poignde « Je wy 
tieux & d'assassins de faire une rẽ publique pour eux. 


Pouvais- je les en empecher ? Non. Lie a ma patrie sous 
mille rapports, ayant un frere en prison, sous Pail de Jo- 
seph le Bon, tremblant sans cesse pour tes jours, devais- je 


Emigrer? Non. Que me restait- il a faire a mon poste? 
tout le bien qui dependait de moi. Je laisge à ceux qui 


m' ont vu de wa le soin de me rendre justice. 


Fidel au caractere que J'al conserve depuis quatre ans, 


au milieu des Angerer, des persẽcutions & de la douleur, 


je ne flatterai les enrages d'aucuns partis, malheur a celui 
qui croit que tout ce qui est reste en France, a participe 


au regime du sapg, & de brigandages; il est encore beau- 
coup d'honnètes gens, dans notre malheureuse patrie: es- 


perons queenfin experience leur donnera ce degre 4ener-; 


| gie, que Pye a ce nn les SCE|Crats sculs ont montrę. 


n est plus a aise ds derbe que de bätir. Mais revenons 
1 mon su jet,” 


6 le Directoire Exccutif n'a point 2 assez de credit 
sur le ministere Anglais, pour me faire Evacuer cette isle 
heureuse, on la liberté n'est point une chimere, je profite 
d' un instant de lojsir pour offrir mes Memoires au public. 


26 Pas de 89, P. F. Real, Marat Lebois, Meche 


commissaire ordonnateur des armees reunies, les 2 & 3 Sep- 


tembre; Papothicaire Charles Duval, & beaucoup d'autres 
Ecrivains probes & distingues, qui ont rendu wauupte de 
Yaffaire du 13 Vendemiatre. | 5 


Le GintRAL Vatygogus & les comitẽs reunis ont 
fait des rapports auperbes, & surtout pleins de yerites, mais 
ces honnetes gens ont neglige une foule de petits details, 
aui ne sont connus que au General Vai einen 


Je ne pretends insulter, ni tous les dgputes I I a Conven- 


tion, ni tous les militaires forces d'obẽir a a des infames, car 
je suis bonhomme & surtout tolerant, 


Je ne rẽpondrai à aucuns des meurtriers qui lorsque je 


les accuse d'avoir fait couper, & payer des oreilles d hom - 


mes 20 livres la paire, me dementent publiquement, en 
faisant imprimer qu'ils ne donnaient que dix francs (Ad- 


judant-General Pani | a Emes, F ougeres & Mayenne). 


le commandais A a Roſen: il y a sept mois & j j al. fait 


InsErer dans plusieurs journaux : que n 'ayant pas le 


46 Lupe de repondre aux nombreux noyeur. fusilleurs, 
1 2 brüleurs, 


* . 


1 


* brüleurs, & assassins, que j accusais 3 e de la na- 
5 tion; Je les s0mmais de me traduire devant les tribw- 
% naux,””---pas un n'a ose. le faire, maintenant que je 


suis en fuite, ils ne manqueront pas " rler à la alem 


1 peu m importe. 


ws Þ ce > que j avance est prauve demonstrtivement; 
c est le seul merite de mon Is. 


Celui qui KIM quatro ans 2 pensẽ, 1 N agi, & ak. 
toujours dans le meme sens, est ce me semble plus croyable 


que CCS Ecrivains qui tour a tour, & selon le vent, ont fait . 
Peloge de , ou de la guillotine. 


En 8 que je FTI 3 mon tour une b aneh de la 
Guerre de la Vendee, on trouvera ci- apres plusieurs faits & 
anecdotes, pour Pintelligence desquels, il faut que le lecteur 
connaisse la veritable situation de I' Ouest de notre deplo» 
rable Republique. | 


Je loi apprends donc ainsi qu'à tous les Frangais qui 
Fauront hientot oubliè que non seulement le departement 


de la Vendee est totalement rẽduit en cendres, mais encore 


que la moitié de celui de la Loire-Inferieure sur la rive 
gauche, la moitiè de celui de Maine & Loire du memo 
cote, & enfin le bon tiers de celui des Deux-Sbvrea, ons 
Fprouve le meme sort aue la Vendee, 


Voila bien, gbométiiquemeut parlant, la 42e partie de 
la Republique devoree par les flammes. . . passons main- 
tenant la Loire & nous nous trouvons tout d'un coup au 


milieu des Lbouans: annongons a Al. les indiſftrens 


an 
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a Conseil des Auciens, 4 celui des Cing- Cents, & au Di. 
reckoire Extcutif qu'il y a en France, onze departemens 
.contigus, ou il existe, malgre les armes republicaines, des 
Armes Catholiques & Royales, assez bien Organisces ; 
un general en chef, un etat-major general, & des com- 
mandans particuliers au nom du Roi Louis XVIII; af- 
firmons sans cra inte d'etre dementi, que les Chouans & les 
Republicains s' Egorgent depuis trois ans, que immense 
majorite des paysans, se bat pour le Roi & la Religion, & 
que ces malheureux sont tellement entẽtẽs, qu'il prefe- 
reraient Cetre fusilles douze fois & suite, que = crier Vive 
fa Republique ! 


Je connais mieux que personne les talens du Général 
Hoche, mais eut-il 400,000 hommes sous ses ordres, & 
tous les tresors de la terre à sa disposition, il ne republica- 
nisera jamais la Bretagne, il sait tout cela aussi bien que 
mol. | 


Voila des faits : j'ai yu, tres-bien yu, & pendant deux 
ans & demie vu, & je d&fie les membres de Pancien & du 
nouveau eee e de re vogue en doute les terribles 
verites que j avance. 


Les onze eee dont je parle sont, LE Fints- 
TERRE, LE MORBIHAN, LES CoTzs pu Nord, LA 
LoikE-INFERIEURE (rive droite), Maine & LolkE 
(rive droite), LA MAYENNE, La MANCHE, LE CAI 
Abos, L' ORNE, LA SAR THE, EURE & Lois. 
Il vient de se manifester, tout a Pheure, des mouremens 
terribles, dans les departemens du Cher, de PEure, de la 

i FE Seine- 


-» 


(A) 
dla &Indre & Loire; il s'est livre un combat 

sanglant dans celui de I Indre, ce qui prouve de plus en 
plus Fattachement qu'ont les Frangais pour la Republique |. 


On pretend que le mal gagne dans FOrleanais, le N iver- 
nais, &c. mais je ne hasarderai pas une assertion aussi 
grave. Je sais que la France est peuplee de malveillans, 
de Chouans, & de Royalistes: je sais que le peuple F ran- 
cais qui a tout a fait perdu la tete, semble parfois regretter 
le regne de Louis XVI, parce que loin de faire guillotiner 
a-peu-pres 60,000 Frangais, il n'eut jamais imagine des 
noyades, des fusillades, des sabrades *, des foudroyades, 
des mitraillades ; & qu' enfin cette maniere de se debarrasser 
de son monde, ne lui était pas connue. J'entends une 
foule de factieux dire hautement, que les crimes des fonda- 
teurs de la Republique, leur ont enleye des milliers de pro- 
sclytes ; il est vrai de dire, que beaucoup de braves gens sont 
desabusẽs & tous honteux, d'avoir été si longtems admi- 
rateurs, dupes & victimes de cette horde infame de conjures. 


De mauvais plaisans gangrenes de royalisme, viennent 
vous corner a Poreille, en parlant de Vancien regime : 


O I bon temps que ce giecle de fer. 


Un autre ouvre Salluste, & soutient qu' il Ecrivait con la 
Convention lorsqu” il disait: 


8 


n * n 8 9 mn Ld. = ** 


* Apres une des mitraillades de Collot, quelques Lyonnais 
ayant donnè des signes de vie, on les fit sabrer par un detache- 
ment de Lorraine dragons, & Cetait, dit-on, par humanit, 

que les dragons achevaient ces pauvres victimes ny gouvernant 
Collot ; . humanité 2 | 


Mais 
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. Mais qui sont donc ces tyratis te la Republique ; & 
« zcelerats determines, souillés de sang, d'une avarice 
© monstrueuse, les plus criminels & en nieme temps, les 
« plus orgueilleux des hommes; qui font trafic de la bonne 
*« fol, de Phonneur, de la piété, enfin de la justice & de 
1 Pinjustice; les uns ont massaeré les tribuns du peuple, 
% les autres ont fait contre vous des poursuites injustes, 
« la pliipart ont verse votre sang, & ce sont ces forfaits 
« qui font leur suretẽ. Ainsi plus chacun deux est cou- 


% pable, plus il est tranquille; la crainte que leurs crimes 


« devaient leur inspirer, c'est à vous qu' ils Pont fait sen- 
<< tir par votre lachete ; & ils se sont reunis par la confor= 
«+ mite de leurs apprehensions, mais cette liaison qui fonde 
«« Painitie entre les gens de dien, n'est entre des scelErats 
1 W une eee &c. | 


g WP que le Diteoire s*occupe; à comprimer tous ces 


turbulens d'une maniere :ranchante, je vais demontrer que 


si nous sommes à la veille d'ẽprouver une disette generale; 
& toutes les horreurs de la famine, les auteurs de nos 
maux, sont ceux qui ont decrete & sanctionnẽ, la devas- 


tation & Pincendie, de la superbe ens de la France 1 | 


nous offrait des ressources en tous genres. 


ö Hei omnes immane nefas, allo que potiti . 

Non mibi si linguæ centum Sint, ora gue centum, 
Ferræa vox, omnes * ee Jarmas 
D 


Comme je n' ai pas le talent de Vecrivain, je ticherat 
de dedommager le lecteur, par une franchise imperturba- 
ble, & une impartialite qui semblent bannis de la France. 


5 8 Jibes- 


%%%, 


ae a Thistoriographe de Bartas, (Matte P. H 
Rzal, ancien procureur au Chatelet) le soin de rassembler \ 
les grandes masses de notre histoire, & d'en buriner les | 
traits glorieux ; le successeur des Voltaire & des Matmons 
tel, doit écrire pour la posterite, & il trouvera dans ces 
mémoires, quelques traits qui caracterisent la fin du dix- 
huitieme siecle, ainsi que les braves & vieux patriotes de 
89, qui à force de travaux & de vertus, ont amené ls 
1 à un si ban degre de ors & a ent. 


16 Oh REP ai nous avions pare. nous, ja” | 
6'&crier tous les gens que je demasque Fai boner & 
_ prevenir ces Messieurs, que 4e suis encore vierge en fait 
de trahison ; qu'à la verite j ai dervi la rẽpublique fabriquee 
par Collot, Billaud, Robespierre, Danton, Marat & 
consorts: republique, a la naissance de laquelle ont pre> 
did, les massacres des prisons, le brigandage, les eleQions 
deptembriques, & la plus ẽtonnante immoralite ;; mais 
que la monarchie transformee en republique, n' avait pas 
cesse d etre ma patrie, que j\aimais, & que jaimerai tou- 


Au milieu des monstres qui devastaient la France, il / 
Etait possible à un homme en place de faire quelques bows = 
nes actions, c'est ce que j'ai tache de prouver, & quelque 
fut mon opinion, & mon mæpris bien. connus pour le commit 
dit de Salut public, tous les trẽsors du monde ne m'au- 
raient pas fait sacrifier un des soldats que je commandais, 
c'est le fait d'un tralire, & d'un lache; mais si je 
m' tais trouve à meme de leur faire tourner leurs ar- 
mes, contre la * Convemion, j'aurais agi sans 

C | 
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(10) 
| Ferupule, hatce qu one ation de cetts nature, eraſe ay 
utile _ ace Fo! L 


N cubes pas moans, pour ne pas croire à la soli- 


dite de la Republique du 22 Septembre 1792, & beaucoup 
de Frangais restés dans l' intérieur, gẽmissent comme moi 


sur la mort d'un Roi vertueux, & victime de son amour 
pour un peuple, qui l'a stupidement laissẽ conduire à l'ẽ- 
chafaud, A cette eruelle epoque, le silence des Parisiens 
Epouvanta les regicides ; ils essayerent de faire sanctionner 
leur crime par Farmee, mais elle manifesta universelle- 
ment, une douleur sombre, & beaucoup plus éloquente 
que les proclamations des trois commissaires- J'en ap- 
pelle à tous ceux qui <taient sous les armes. Les soldats 
se battirent alors pour repousser Vennemi du territoire 
Frangais, mais non pour une Republique, qu'ils ne vou- 
haient pas, & que Legendre, Danton & een 


avaient forideer des le Fey Keen ehe 


. de toutes ow cleiorexyue 6 toutes a conditions & 
de toutes les opinions, consultez enfin la raison & Vex+ 
perience, & vous vertez que partout ou le pouvoir est par- 


| tags, le ptuple est malheureux. Appreciez froidement le 
ecuhos de violence; de fraudes, de cruautes, de contradic- 


tions, de mensonges, de vols, d'usurpations, qu'on a Vim- 
pudence d'appeller lu plus sublime des revolutions, & vous 
sere dechires par tes $0uvenirs, aussi amers $ que! doulou- 


m_ n A 2 i r * | p | 
O knit ls as en es V 
'"Qu'est la France en may - Piet 2 1 

"Que deviendra la France? oe 
Pour 


= 


4 


nn 
Pour avoir beaucoup de whe „il faut se procurer beaue , 
coup * | 


Pour avoir Wes argent, il faut vexer, & torturer 
toutes les classes de auen, crier avec emphase, Salut de 
la Patrie, tandis qu on cherche 8 a se sauver soi- meme. 


Avec beaucoup argent, on a W de OT & 
avec une qualité raisonnable de bayonnetes, on fait dire & 
| penser au peuple, precisement tout ce qu on veut qu'il dise, 

& qu'il pense Wa | 

4 
Voila, mes chers compatriotes, a quoi se réduit, a- peu · 
pres, Padmirable politique du gouvernement qui nous 
Etrangle. 
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LES BRIGANDS DEMASQUES, 
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| 11 73 eee nende Grit * 

Vow, Quirites, imperio nat æquo animo servitutem e 
at qui aunt hi qui rempublicam oocupavere? homines sce- 
| Teratissumi, erventis 'manibus. . , plerique odem! in vos 
reisse pro munimento habent, ita quam quisque pessime 
fecit, „ tutus est. _ galtLvore/" 
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En REve!lution, Im ponvoi - denieure tanjatrs aus 
Plus scilxruts, disait le scẽlerat Danton; lorsqu'esca- 
motẽ par Robespierre, il Toinivgr des impre- 
cations dans gon 'cachot, OO 


ww 1 * 


Ce Danton le patron des Septembrigelihs, de 
eolosse fucctieusemeit sanguinaire, & qui fit tant 


de mal à la Frante, davait par expkrience qu une 
peignée de brigdnds den andacivics, pouvaient 
miattriser une ajbeinblee quelque nombreust 
1 | qu elle 


7 


ö „ 
qurene fit; cat iI y cut, & il Y aire toujours 25 
de sots & de laches, que de gens instruits & cou- 
rageux. 
Les Fr, rangais viennent d' "acquerir une millieme 
preuve de cette verite ; con voquẽs en assemblees 
primaires, ils voulurent s' aviser d'etre libres, mais 
la Convention Nationale pour rẽpondre aux justes 
rEclamations de ce peuple longtems & 1 Impune- 
ment outrage,” pensa arec raison que tout ce 
qu elle pouvait. dire de mieux, & de plus eloquent, 
ne valait ni des soldats, ni 14 e ni de la 


mitpaille, 2 : 2 S037, 2. 40Tk 875 1 „2 
Elle ne s'est pas n a tuer ces hommes 


fondEs en droits, elle a ajout à ee nouveau crime, 
une ridicule & insolente calomnie ; fiere des 
EvEnemens'& de sa trahison, elle a acdusé les ha- 
bitans de Paris: je vais Vaccuser a mon tour, non 
pas vaguetnent, mais avec! accent de la verité, & 
Ia simplicité de la franchise. 95 

Je ne gerai ni cen Nen fin Je dirai eule. 


details, 8 est que a Convention en, ayant mpg 
en gros, & effrontẽment, il faut bien la réxcler 
| en dttail,...: ade, 29D, ff. 51 nota 9D 

0e, Pages Sur les intrigailleries bourhauses des 
comités, zur Jes, sommes immenses distpibuses B 
leurs parysans 5 je ne dini nien des orgies. dans 
lerquelauls dlectrivaient Jeurs satellites, je ne 7 
19 715 | | 4 ona 
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erat pas ms phme par W destriptlos des viandes 
& brocs de vins qu ils falsaient fburnir leurs bons 
amis, tandis que non loin de là le pauvre peuple 
expirait de famine.” Quittons ce tableau de gol 
tant, cent volumes ne dimient 1 Bis N. Je * 5 
| a peine continuer. e 1 > witch 
Tyrans du peuple! 0 avez canonnẽ des Pa- 
risiens, mais vous avez pas foudroye — 
fame qui vous poursuit de toutes parts. 
| Tapprécierai à leur juste valeur — — | 
Jauriefs dont Wee 8 vos sbirres, venen de vous 

ceindre la tete. ade et ke 
Vanter nous donc vos ard avec forfane 
terie! Je vous rẽpondrai; au nom de tous les 
Francais, qu'ayant bien su trouver des soĩ-disant 
rEpublicains, qui sous les ordres des GeEnEraux 
en Grigrion(1), Huchet, Amme Car- 
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"(1 Dlahuder au deputẽ Official, ce qua fait Gtignts, dans 
1 Vendée, relisez les mEmoires que vous avez deja oublics, 
| & vous verrez que ce monstre a fait fusiller jusqu'A son beau- 
; pere; ce general Etait marchand de bœufs; en vertu de am- 
| nistie 11 est libre, & e maintenant 15 Chalons-cur- 
Marne. | "7 00 08 Oy ER 
On a prouveé au nommé Huchet, qu avait ! e 
& enfans, & fait fusillet des municipalit6s en &charpe;' &c. 
Il est amnlstic & libre; ce mis&rable recruteur vient das. 
siner à coup de sabre, un jeune homme, & cela au milieu des 
rues de Paris. Voila un Echantillon des heros, du bataillon 
oacre des patriotes de 89. 


(16) 


Adler Turxeau, &c. &. Nc. ; & hs vos chers 
collegues, Bourbotte, Hentz, Prancastel, Richard, 
Cheudieu, Turreau (cousin du general), Carrier, 
Fayau, Bellegarde, Levasseur de la Sarthe, Ne. i : 
& surtout en vertu de vos dEcrets atroces, ont 6t6 
capables de brũler 500 lieues dans la Republique, 
capables d'6ventrer des femmes, de porter leurs 
enfans au bout des bayonnettes ; capables de faire 
massacrer des vieillards parce qu ils croyaient en 
Dieu; capables enfin de ravager, piller, noyer, 
6gorger & fusiller une immense population. Je 
vous rEpondrai, barbares, que les auteurs & les 
ordonnateurs de tant de crimes ammient trouver | 
encore une ame dur ns e 5 


Extrait du No. 10 de T Orateur de Freron: # La n 
1 gerrer dans ses liens les gEnEraux perfides, qui ont abreuvk 
du sang innocent cette teèxre malheureuse; Fc. &c. Sections 
de Paris, rallumez votre antique Energie A celle de la Con- 
vention Nationale, repoussez avec indignation A votre as · 
« .semblee. prochaine les propositions perfides dz quelques intri- 

« guans, envoyes par les meneury des Jacobins, seroues leur joug, 

*«« demasquez-les, & faites entendre à la Convention Nationale 
« Vexpression libre de votre yen, en faveur de tous les prin · 
« cipes qui garantissent vos droits, & votre liberté.“ 

Parisiens | Comment tronvez- vous le sieur Freron, qui, le 
12 Vendemiaire recrutait an Fauxbourg gt. Antoine, pour 
vous faire assassiner le 13? Cela yeut dire qu vil y a loin de | 
ron style à zn mauvais our, r que nous zommes des ots. 
Remettez 
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- Remettez donc vos canons en batterie, faites 
Dan des Echafauds, forgez des conspirations z 
vous ne sauriez me repliquer d'une autre maniere. 
Vous n'avez pas EtE honteux de renouveller ces 
pauvretẽs de vos amis Marat & Robespierre ; vous 
ignorez, sans doute, que jusqu aux savetiers & aux 
poissardes, tout le monde se moque de vous & de 
vos crieurs de conspirations; ; mais, helas | ce qui 
n'est nullement chimeriqne, c'est la misere reelle 
dans laquelle vous nous avez plonges, & Pour 
0 lung tems. 5 
Oma patrie ] France jadis I gloire & le modele | 
7 des nations, je ne saurais envisager ton sort sans 
verser un torrent de larmes; ; tu es couvette de 
misere, de sang, & ds cadavies} es- tu donc des- 
tinée à devenir la honte & le fléau de univers? S 
resteras-tu longtems livrée a des misérables, qui 
sont opprobre du genre humain, Taversion du 
monde entier, & Lhorreur de quiconque a de la 
conscience & de I'honneur ? 
Plus je suis rapprochẽ de Techafaud, plus je 
; sens rẽdoubler mon amour pour mon pays. Non, 
je n'aurai pas la lacheté de me taire, lorsque je 
sais qu'une grande partie de la France est en proĩe 
a la guerre civile, que depuis trois ans, douze dE- 
; partemens de I Ouest sont dans un Etat de dEvasta- 


tion qui fait Ait & qu' on voit de tous cotes 
. 5 


YE. + © 
eu cultivateurs rEduits A se cacher, & 
abandonner leurs maisons au pillage. 

Le gouvernement n'a fait qu aggraver toutes 
ces calamitEs, & s est bien garde d'y 4 nay un 
remede salutaire. | 

Si ces belles contrees perdues à jamais, renfer- 
ment tant d'infortunés, ennemis jurés de la Re- 
publique, c'est prẽcisẽment A la tyrannie, & A ses 
genéraux sans-culottes, & sans moralité, que la 
nation a droit de sen prendre. Un general qui ne 
tuait pas A toute outrance, Etait un homme extra- 
ordinaire; & je puis assurer, que PFtourderie san- 
guinaire d un nomme Vachot, qui m'a remplace a 
Laval, a parfaitement servi la cause du Roi, car 
en moins de deux mois, il a fait naitre 30,000 
Chouans. Deputes du département de la Ma- 
yenne, Je vous somme de dEclarer, S1 Javance 
ici une fausseté. (2). 
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(2) Je, commandais à Laval en Novembre (Brumaire) 17933 
à cette Epoque il n'y avait pas 20 Chouans, ce qui n 'empechait 
pas les députés de me prescrire des mesures de rigneur, que 
FJexécutais A ma maniere : cest-a-dire, que loin de vexer les 
cultivateurs, j employais les moyens les plus doux pour main- 
tenir Vordre & la tranquillite dont ils avaient besoin. Je fis 
une proclamation aux habitans des campagnes que 3 'allais 
visiter frequemment ; en moins de huit jours les paysans 
m apporterent plus de 1200 fusils, & leur adhesion aux loix; 
satisfait de mon succès, j'envoyais chercher, par mon aide de- 
camp, 40 officiers municipaux, auxquels je voulais remettre 


( 19 ) | 


L'existence des Vend&ens, & des Chouans, est 
Touvrage de la Convention, de cette troupe de 
1oups voraces &affames ; parmi lesquels une fac- 
tion n'a pas plut6t &te detruite, qu'on I'a vue se 
rẽtablir, & revivre après sa mort. 1 
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une instruction. Ils vinrent librement: quelques jours apres, 
la commission militaire les envoya, sans m'en prevenir, aux 
Ponts- de- C, od Von conduisait 50 charett6es de religieuses, de 
pretres, de suspects, de fcderalistes, de riches, qui furent 
guillotinés, noyts, & fusillés. Ces malheureux municipaux 
furent compris dans tette infernale expédition par le nommè 
Milliere, membre de la commune Parisienne de Septembre, 
& de la commission. Cette barbarie développa tous les 
germes de b'insurrection, & les enfans jurerent de venger leurs 
peres. Ce meme Milliere qui demeure A Paris, section du 
Bonnet Rouge, voulait absolument faire fusiller à Angers les 
132 Nantais, envoyés à Francastel par Carrier, il vint plu- 
sieurs fois chez moi, m'engagea à les faire fouiller, & à les 
fouiller moi-meme, .** Parce que,” disait-il, © ils etaient trop 
riches, & pouvaient corrompre la garnison.“ Il me demanda 
20 fois des troupes pour les faire fusiller, en m'observant que 
dans un moment de siege cela était tout simple, &c. &. 
Je trouvai mille pretextes pour my refuser, & Dieu sait les 
ruses qu'il me fallut employer pour detourner le coup fatal; 
c'est ce qui fut cause que Francastel n' osa pas les faire mourir, 
comme Sen plaignit Carrier dans une lettre. Cette affreuse jour- 
nee est toujours présente A ma mf moire, ces infortunẽs Nan- 
tais doivent le jour au hazard qui me conduisit à Angers. 
Pendant le siege, Milliere & ses complices firent mourir aux 
Ponts-de-Ce 3 ou 4000 Frangais, de ce nombre était mon 
hote.—Les temoins de ces horreurs sont Hortode, commis au 
comite de la guerre, Christophe, capitaine au dune regiment 
D 2 . 


. ( 20 ) 

Cest en se moquant de tout, & en bravant le 
mepris & la haine de la nation entier, que les mi- 
sẽrables conventionnels sont parvenus à se faire 
continuer dans le gDUVernement de leur Repu- 
blique agonisante. Depuis sa W ils travail- 
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lire 


de hussards, La Croix, adjudant-general, maintenant à Vetat- 
major de Paris, ce fut lui qui amena A Laval les municipaux 
que Milliere fit noyer. | 

Extrait d'une lettre de Felix & Milliere, dat6e de Nantes 
le 6 Nivose 2me annte. © Le nombre des brigands est in- 
«& calculable; en les fusillant c'est trop long, on depense de 
« la poudre & des balles ; on a pris le parti de les mettre en 
& certain nombre dans de grands bateaux, au milieu de la 
de riviere, à demie lieue de la ville, on coule le bateau à fond 
«& (cette operation se fait continuellement), on ne fait grace à au- 
« cuns. Angers, St. Florent, & les autres endroits, sont 
e pleins de prisonniers, mais ils n'y resteront pas longtems, 
çe ils auront aussi le bapttme patriottque.” Signe Milliere & 
Felix. —On lisait cela en pleine commune de Paris, & on ap- 
plaudissait; un fait certain, c'est qu'un soldat noyeur de la 
compagnie Marat, proposa à une jeune fille de la sauver à cer- 
taines conditions; la malheureuse repondit, en se serrant pres 
de sa mere, qu'elle accompagna dans le bateau.— Ce qui me 
desole, c est qu'une foule de sats & d'Egoistes, n'ajoute pas 
foi a ces horreurs ; il est vrai qu'il faut avoir vu pour croire, 
Francastel a fait noyer à Angers tout autant que Carrier à 
Nantes, & ce petit monstre respire encore, c'est un patriote 
de 89.—Le nommé Vial, procureur syndic du département 
d' Angers, a dit devant moi à Francastel, qu'z/ wenait de trouver 
deux mariniers de confiance, pour noyer les pretres de Montejean ; ce 
brigand s'est avisé depuis de faire Thumain, & il a denonce 
Tunivers entier. 
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(21 
Tent A la miner jusqu aux fondemens, & c'est sans 
doute pour nous ensevelir sous ses ruines qu'ils 
couronnent en ce moment tous les vices, & Pro- 
scrivent toutes les vertus. 
Francais ! pleurez amerement, car waus tes le 
Plus malheureus peuple du monde. 
© Les energumenes qui vous traitent en rebelles, 
feignent d'ignorer, que vous ne demandiez au 
ciel, que la liberté de choisir des dEputes sages. 
Ils vous accusent d'avoir pris les armes pour 
faire la Contre-Revolution, & dissoudre la repre- 
gentation nationale, tandis qu' ils vous forqaĩent à la 
defensive, en rearmant au nom de leurs comites, 
une nombreuse cohorte de terroristes. C'est oe 
que je vais demontrer. 


CHAPITRE | 
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CHAPITRE II. 


LES SECTIONS DE PARIS. nrTRAILLERs | PAR ; 
LA CONVENTION NATIONALE. . 


14 © A fares etre * nous finirons par etre 
* Egorgeés les uns apres les autres,” disait fnement 
Bourdon de I Oise. Ce mot est d'une justesse ad- 
mirable. En effet, des dẽputẽs qui depuis un an 
se trainaient rEciproquement dans la boue, des 
. misErables, tout couverts du sang de Francais, 
| sentirent bien que l' poque des assemblées pri- 
maires, en leur enlevant un pouvoir monstrueux, 
les conduisait droit à le chafaud, il fallut donc em- 
ployer les grands moyens, rẽpandre de Vargent, 
intimider, & s' entourer d'un Etat-major de scElE- 
rats, capables de justifier leurs crimes passẽs par 
leurs dispositions à en commettre de nouveaux. 
Nos representans cribles de remords, ou plutôt 
de frayeur, fatigues de la contenance ferme des 
Sections de Paris, humilics de verites dures qu'elles 
venaient leur dire, à sa barre, jetterent tout-I-coup 
leur masque de moderantisme, & signifierent au 
bon peuple, que 500 dentreeux conserveraient le 
droit de rester à un poste qu' ils remplissaient si 5 
vertueusement. 


Je 


(2 ) 


Je conviendrai avec les honorables membevs, 
quils avaient raison ceterniser des travaux, qui 
Eternisaient une puissance, unique manteau de leurs 
crimes; mais cela ne convenait point à la nation, 
qui en acceptant la troisieme Constitution, comme 
elle avait acceptẽ les deux autres, protesta de 
toutes parts contre les ee & insolens decrets 
| de reclection. 4 een n 

Les dẽputẽs coupables entendaient sans cesse th 
masse du peuple, lui demander compte des mil- 
liers de brigandages exercẽs impunement; on vou- 
lait savoir ce qu'Etait devenue la fortune publique, 
on se plaignait avec raison de la famine qui dẽvo- 
rait la France; la Convention poursuivie par la 
haine & l'indignation universelle, vit bien qu'elle 
ne pouvait se sauver, qu'en organisant la guerre 
civile: elle se dẽtermina donc a prendre c ce der- | 
nier parti, ; 

Nos Solons ressemblent parfaitement F cette 
bande de faux monoyeurs, qui s'étant introduits 
dans un chateau, A Veffet d'en tuer les maltres & 
de &'y Etablir, furent bient0t investis de toutes 
cots, ils dEliberent à la hate sur les moyens de. 
se Soustraire à la corde; le meneur de la bande 
conseille de mettre le feu partout, & mes bri- 
gands sc happent sains & saufs au milieu des 
flammes. Heureusement ils furent ratrappẽs quel- 


que tems apres, & pendus tous sans mise ricorde. 
Nos 


2 
— nes. cones — n _ 
— — — — ods — — = 
— 2 — — 2 — — — 2 D * * 
R * _ po * 9 _ — —— LESS v », by . 
— * => — — — * _ * 8 m 
— — —— —— 2 « FRY | — — — — —— 2 — 1 - p 
oe ere ne — ng oe ne — c d — — ga — ——— SEPT — 
> = Senna nd — 4 —— ——— — bn ogg — 2 * * — 5 . — 1 4 5 
N * = — > — — - — — 20 — — — % — a — * nnn — — — — I S - 
. = — — — 0 8 Oy a 3 = = - 2 — — 
1 - - __ — —̃ä — — "= — * 
5 — - — — 2 — — 
_ —_— LL — og A — — 
* . 4 — 
* 


17 
if 
N 
1. 
* 44 
1. 
* 4 
1 
't 


3 Sil yen a, 


„ . 


N os gouvernans se sauveront-ils une seconde 
b & avec la meme adresse que la premiere? 
Cest ce dont il est permis de douter. 


| 


- Quelques) jours avant le massacre du 13 Vende- 
miaire (5 Octobre), les Montagnards & autres 
conjures, employaient activement tous les moyens 
de diviser les Sections, partout ils avaient de nom- 
breux agens; des militaires faisaient le vil métier 


d'espions ou records (3), & étaient payẽs comme 
tels: on les avait spEcialement charges de crier que 
tout homme qui avait du sens de Vhonneur, & de 


l'énergie, était un Rqyaliste, un Conspirateur, * 
un Contre-Revolutionnatre. 


* Sick —__— — _ = 


(3) Pendant qu'on réarmait les terroristes, un adjoint. 
nomme Contant, que j'avais vu a Rouen, 8'appitoyait comme 
moi sur le sort de la patrie ; apres la défaite des Sections, ce 
meme homme prit la poste pour courir apres moi, emprisonna 


ma famille, & Jusqu'a mes pauvres domestiques, fit mettre | 


les scellés, & fonilla partout pour me trouver. 
Ce polisson était a Rouen l'espion du sot Casenave, re prẽ· 


sentant du peuple, & a étẽ ian nes dans la Vendee, au bour- 


reau Huchet. 
Citoyen Contant, pour un chevalier Francals, vous faites 


un tres-plat mEtier ; mais cela pourra bien vous conduire au 
generalat, je vous le souhaite. 

L'armee est rempli d'officiers que Jai connus trds-roya- 
listes, & qui se sont faits republicains rbvolutionnaires pour at- 
trapper de Vavancement & de argent. Qu'un savetier de- 
vienne Roi de France, vous verrez ' tous mes r6publicains 


Des 


628609) 
Des bourgeois, des artisans, protvalent avec 
 naivets, que des deputes qui voulaient nous re- 
prèsenter en dépit de nous, Etaient de vrais ty- 
rans; à bas les Royalistes, criait un Stentora poste. 
Se plaignait- on de la misere? Royalistes. Me- 
Prisaitron quelques scnateurs, publico clamore con- 
vicdos? Royalistes. Disait-on que la Montagne 
conspiralt plus chaudement que jamais 2 Roya- 
lifes,” Avatizait-on' en Þtincipes que pour sauyer 
la, pattie, fallait nommer au corps 1egislatif, 
Telixir de la: France, en talens, en vrai patrio- 
tisme, & surtout en courage? e weht 
Noya lives.” 0 2 iu 0-02 | 
[<4 Ki ſsajt-on le Gouvernd nement ax avoir Do en 
liberts, des scElerats qui mẽritaient mille morts? 
Oh pour le coup, on était non seulement m_ 
2 mais un bid ben chef de Chouans, 


i ELIAS Robespierre & compagnie do 
transformer la Republique en cimetiere; il faisait 
bon, imd foi, d'affrmer que ceux qui '3'Etaient 
5 mie domifler, Eraient vidiblement les valets, ou les 
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5 complices du t tyran: cette demonstration trans- 
portait les sbirres, dune sainte colere, ils grin- 
gaient les dents, & sabraient Je Pen Publieiste, 
en heurlant vive 14" Convention! Parmi cette foule 


| de coquitis, on n un mg de . 
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raux & d'autres * qui depuis aruschoi- 


Etaient, les janissaires du Comte (. „p Apia 
Ces coupe, Jarets conyentionnels, Ecatent mY 


| cher de. 16 0 een dai aun Water tesa. aux 
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raum, Hite existe DONG 50 eee 
un, Pataillon, ou un regiment; de, cayalerie; une trogtgrande 


pattie, ne sait Pas, meme lire a fv rien nest Plaigaphcomme 1 le 


contraste qwoffre leurs See & leurs E auletes; i 
Feryai connu deux ti de ikbbhr-major, & de guichstiers, 
sont dey enus folitd'unicoup, EEncraus divisionnaires; - Tribout- 
Libre, cousin de Bouchotte, tien congin de Chaumette, 


& le tapissier Boucret, & le perruquier Commaipff & JÞ 


clercs d'huissiers & de procureur, q ne faisaient qu ng 5aut | 
He Ia boutique au Generatat. Sir nos victoires font honneur 
aun soldats, elles ne peaverit qui avilir te Bourne tp Gar 
elles sont assises zur deux millions de cadavres. Le npmmE 
Huet whey 1 en 9 50 derem wem Valpha- 
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Uordre,' point de aibciphid] pas 9 482 Sade 2 0 


plusieurzirégiments, plus de chevaux. E eee 


ni pain, ni souliers; 11 veng, 2 Ja;barbe de ses othieiers,: les 
effets qu'on lui fournit en abondance, & sang grdre. Qui est 


1141 


la dupe de cela? le pauyr re peuple, auquel prend tout 
pour entretenir quatorze armées. Jinvite 1 f ns lage F 
ajotirner leurs opinions sur les victoires de 45 1 


il n est pas diffieile de yaincre, dans un pays od on a eu H audace 
de répondre Am general e de son monde, E/ gu im- 
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yeux Ero be. 'Destionore, grands Dieux!& pour 
quelle Tok Est- ce parce que des patriotes, 
Eclairés & vertueux, devaient aller siéger A la 
place de tous les Laplanche '& Armonville de la 
Convention, & & remplacer une grande partie des 
500, que je considererai ' désormais, non pas 
comme des Licurgues, mais bien comme des gol-" 
dats d'artillerie. + n | 
Au milieu de ces calpinatinn & de toutes Uk 
folies affligeantes qui n' appartiennent qu à nous, 
le calme le plus heureux regnait dans les Sections 
de Paris; fortes des principes, elles dẽdaignaient 
les invectives des Barras, Tulot, Louchet, Le- 
gendre, Tullien, Freron, & consorts. Les lieux 
communs de conjures; Royalistes, Chouans, con- 
spirateurs, rebelles, Vendeens, agens de Pitt, 
amis de Cobourg, envoyes de Charette, Etaient 
considerablement Epuis&s, & plusieurs querelles 
suscitées par des Goujeats, habillẽs en genẽraux, 
wavaient pas eu le 1 yu nos comitẽs $'en. 


5 


Erdient promis 18 Bi enn . % 14Sb 
| Le gouvernement Etait aux Abele, & reduit & 
la nẽcessite de falsifier les procds - verbauæ oy 


7 PRE} 1 2 


45 un Mache. (1 s vagissalt de Textcution du decret, ad pres- 
erivait 16 massacre des Anglais & Hanovriens, & pour prendre 
A ville daszaut il fallait sacrifier 00 hommes, ou on ac 
corder une capitulation.) At r 25 bile all ae 
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ceptation, il se gardait bien de publier le vœu des 


Communes, qui, au lieu de la en wa 
95, voulaient n Roi & du Pain. He; 
Cen &tait fait des tyrans, & le peuple Wund | 


Etait sur le point de recouyrer la Liberté, lorsque 


par une inspiration Robespierienne, le gouverne- 
ment fit un appel, à ce qu'il lui plut de designer, 
sous le nom de bataillon gacrt des pairiotes de 89. 
Comme la formation de cette legion de Man- 
drins patriotes, est la principale cause de Finsurrec- 
tion des N Ys Neat: ad inutile 10 la 
dẽpeindte. ton e oh 
Jarrivais A "PI au Keen a ods on To or- 
ganisait : un. militaire vEtEran, &. chef del cette 
caverne, me voyant en uniforme d officier g6nEral, 
me supposa general de la Convention, & me parla 
d'abondance de cœur; il me rendit compte de ce 
qu'on avait fait la nuit, & m instruisit des projets 
vigoureux, que Barras allait mettre à exẽcution. 


Ie parcourus Jes avenues de la Convention, & je 


declare, que je reconnus une grande 7 
scélérats, qui ont dẽsolẽ & depeupls la France, & 
que mon mẽtier, & mes en m' ont fait sou- 
vent rencontrer. 

Il y avait surtout grand nombre de ces ; agens de 
Bouchotte, de ces delegues de IEopards en mission, 
des brise-scelles, & une brigade complette ** 
membres de comites rẽvolutionnaires. 
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(29) 15 
- La cette bande de gEneraux-chass6s des armòes 
| comme ines, ou terroristes, formait avec arrogance | 
des pelotons de sicaires. _ 0 
Au milieu des Egorgeurs & rüber de la Ven- 
dee, on remarquait le g&ntral Dufraise, jadis pi- 
toyable histrion; il avait Ete à Lille, le complice du 
Marquis de la Valette; ses yeux Etincelatent, il 
avait le pistolet à la ceinture, & se reportait aux 
tems heureux, od il fit ver N 400 A: 
n 5 
ng guillotine. > 
On distinguait le lache & 3 Pachot, que 
cent mille voix accusent, & dont le nom produit 
dans le département de la Mayenne le meme effet 
que celui de Collot à Lyon, On y voyait enfin, les 
Parrein (5), les Huchet, les Colette, les St. Amand, | 
& une foule immense d'autres assassins, patriotes p 


Sa Seo „ 


de 89, comme leurs pens d Arras. N 


6) Quel rude 3 qus ce FN 11 fut en poste 2 I - 
Versailles, pour Egorger les prisonniers. d' Orléans; au 2 Sep- 
tembre il prẽsidait un tribunal aux prisons de Paris; il pre- 
sida depuis la commission militaire de Saumur, & fut ap- 
pellẽ à celle de Lyon par son ami Collot d' Herbois, qui, en- 


5 chants de ses services, le fit de juge general divicionnaire. Lors 


du soi-disant retour de la justice, il fut destitue, & mis au 
Plessis. Il ressuscita le saint · jour des vengeances, & vient d etre 
amnistie en bonne & nombreuse compagnie, Ce patriote de 
89 a donné la mort à plus de 6000 Frangais, & Etait associẽ 
de Milliere dans la Vendée. (Il n'y a pas dans cet article, 
vne syllabe, qui ne soit de la plus scrupuleuse exactitude.) 


C 


* facade des Thuilleries ctait regout FR 
vcnait tomber, la fange sanglante de toute la Reæ 
publique ; on Etait frappẽ d'horreur A raspect de 
ces egorgeurs a gage, employes & paycs, les 2 & 3 
Septenibfe: ils criaient 9⁵ils allaient faire danser 
les Sections, coupaient les cheveux des Funes 
gens, dont la figure ne leur revenait pas, arra- 
chaient des cravates & des colets d'habits, '& tes 
Montagnards applaudissaient. OS ee 

Les cartouches, Feau de vie, & le vin pleu- 
vaient en abondance: la nuit entiere avait été 
employèc? a saouler, & Aedtriser ces betes feroces. 
Ces faits sont de notoriẽtẽ publique, tout le 
monde a vu cela, & q ai entendu quelques deputts 
vertueux, en . (6). oat con} e 
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(6) Bernier, deputé de Seine & Marne, le — franc. * le 
plas. bonntte homme da monde, rEpublicain de bonne foi 
mais qui n est pas 2 2 la hauteur, C'est- A- dire, qu'il Wa ni vote, 
ta mort, = Roi, ni vole, ni fait assassiner personne; f aus est-o11 
un peu suspect. Je suis faché qu' avec des talens, & une 
grande franchise, il ne parle pas plus souvent; il ne faut pas 
se borner à gemir sur nos maux ; il faut en confondre les au- 
teurs? Entendez- vous Bernier? un homme loy al comme vous 
retes, & qui comme tant d'autres, n'a point Pecheé dans les 
cotires forts, les sacristies, doit faire rentrer SOUS les banes, 

tous cos tigres, marquetẽs de *forfaits, il ne faut pour cela 
qu 'ouvrir s Ses Feux & renfoncer son chapeau . Ah si. — 6 


mais, helas, je: suis s mart | Adieu mon ami Berner. 5 | 
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85 | Voila 
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(2210 ) 


; voin, citoyens Franqpis, quels E taiegqt les pa- 
triotes par, £ exe ence, qui e garde 
Abongeuf de la Convention. 5 z 16M 18 
* Une faction criminelle | & dehontce osera dire, 
qu "Ale n'a pas voulu Provoquer la guerre civile 
en les réarmant!? est le cemble de Iimposture 
& de Veffronterie ; car il est clair qu' en rendant 
son decret. de r6dletion, I Convention. ramenait 
2 elle, tous les apotres du Jacoh! nisme & de Vanar- 
clue, auxquels les, EyEnemens, ravaient force, de 
declarer | une. guerre, qu elle dc Kuben a 
scrieusement..: „7% ndo0 + a 
Je demande a tobt homme in quelle 
opinion on peut avoir TW comite, a tant0t 


144401111 


flatte, puis eee puis rearme, * 1 —5 

le gecgurs de ges dggues révolutionnaires, qui 

Sie? A Dieu finiront par s entre-de yore. 

ez Sections assemblces, apprirent,,; avec effroi, 

au elles Aae encore livrées aux bourreaux du 
peuple, & que les troupes « de ligne allaient venir 

influencer leurs deliberations ayec des bayonnettes. 

Ce fut dans cette affreuse conjon&ure, que les 

.partisans -$alarics de la Convention, insinuerent 
-qu'il fallait ob6ir aux proclamations, & se retirer; 

mais ils furent e Par la masze des bons 

oyens. 1 


** 


(32 ) 


Les Parisiens avaient 2 r reparer a foiblesse 
qu' ils montrerent les 2'& 8 Septembre 92, & le 
31 Mai 93; Epoques A jamais deshonorantes p pour 
la nation Frangaise: les noms de plusieurs deputes 
dominans leur retracaient une longue serie de for- 
faits, & on se figurait aisement, ceux e qu ils meédi- 
7 encore. 

La situation de Paris faisait bremin: le gou- 
vernement qui, depuis quinze jours agissait avec 
une mollesse simulte, les meneurs qui semblaient 
affaissẽs sous le poids du mEpris public, leverent 
le masque le 4 Octobre (12 Vendemiaire), & dE- 
ployerent les moyens vigoureux, 1 Wurden le- 
gitimer leur violation. 

Appuyes par de bons brigands, qui accouriterit 
de tous les points de 1a France (7), les -comites 
comptaient sur une victoire facile, les Thuileries 
etaient approvisionnẽs comme une Place forte, & 
les habitang de Paris, se trouvalent sans pain, & 


sans e f 4 cartouches qu ts avaierit 
- 3 2 SUP 35 470 


9 


on, tf 


(7) Depuis environ trois mois, IE arrivait a Paris, u une ts 
de genẽraux destituẽs, & de Jacobins prononces* i 118 eber | 

un traitement, & commengalent les hostilités, en * 
la Marscillaise, & ei faigant drs scenes, au Falals-Royal. 
general Peyron, vint jusqua Geneve, rtcruter les douze = 
fameux terroristes de cette Republique, od Ra contagion san- 
| Suinaire a fait des ravages. 8 
. at : TE | par 


(33 ) 


par hazard, ne e pouraient servir qu: 2 faire un peu 
de bruit. C'est dans cet état, qu excites par un 
sentiment d'honneur, & fatigues du plus hideux 
despotisme, ils se determiinerent a Prendre les 


armes. 
Je courus 2 ma Seclion (celle Jes Thermes, 


fidele a la Convention, plus par crainte que par 
gon), Ty. rendis compte de ce que je venais de 
voir, & des preparatifs que faisaient les usurpa- 
teurs; dans le moment od Je parlais, tout le 
monde partageait mon indignation, e en vain quel- 
ques suppots deEgotitans de sang, precherent la 
| soumission aux decrets, ils furent hues & rẽtor- 
ques avec Eloquence, mais cela ne suffisait pas, & 
dans une circonstance aus, grave, il fallait autfe 
chose que des phrases, & une #erile indignation. 
3 rẽcapitulais tous les crimes de la Convention, 8 
lorsque vers les dix heures du soir, il entra dans 
la salle, une deputation de la Section du Thedtre- 
Francais ; elle venait m'inviter A mareher à la tete 
de son bataillon, qui depuis plus d'une heure Etait 
SOUS les armes; je ne balangai pas à repondre à a la 
confiance dont on m'honorait ; on savait qu ar- | 
dent & vieux ami des principes, Javais protests 
contre les decrets mortels, & donn ma demissio0n 
2 la tete de ma brigade. Nous partimes sur-le- 


champ, & nous fumes joints au Pont-Neuf par 
E trois 5 


trois Sections, dont les chefs convinrent 0 a6ir 
de concert av ec nous. 

Au moment on Jarrivais A lh extr6mite de la rue 
Dauphine, la t&te du pont était occupce par un 
piquet de dragons du 3me regiment ; leur chef 
les encourageait à d&fendre la Convention, tandis 
qu'en les tournant, j'essayais de leur prouver, 
qu ils feratent mieux de se joindre à nous. Ayant 
epuisè les moyens de persuasion & de douceur, 
 Jemployai les menaces, & le commandant les em- 
mena au galop; ; 11s se reployerent sur une colonne, 
qui ẽtait stationne à l'autre bout du pont, & dont 
la destination était de venir assiéger le Theatre- 
Frangais, tandis que de Vautre cõtè de Teau, on 
venait de cerner la Section le Pelletier. 

Je fis mes dispositions a la hate, & je me portal 
aussitöt A la hauteur de la Place-Dauphine: 
sur les minuit, le chef de la colonne convention- 
nelle, voulut avancer, & fit filer deux pieces de 
quatre, jusques vis-A-vis la Samaritaine (8). Les 


8 — 


(8) Le commandant de la Samaritaine, auquel je fus de- 
mander, pourquoi il avoit laissé avancer Vartillerie, me dit, 
pour toute réponse, qu'il savait ce qu'il avait à faire z je fis plu- 
sieurs quiproquo, ne sachant pas que sa Section des Gardes 
Frangaises, était une des fidèles, & que par conséquent, cela 
etait convenu d avance; il finit par vouloir me faire arreter, ce 
qui aurait eu lieu sans de braves gens qui accoururent à mes 

cris, 


(35-) 

canonniers étaient d'une arrogance. extreme, .& - 
menaqaient a chaque instant de faire feu, mais les 
precautions que j'avais prises, rassuraient ma 
troupe, qui d'ailleurs était bien dEterminee ; je 
eriai au commandant ennemi, que sil s obstinait 
a passer le pont, il fallait qu'il passat sur le corps 
à six mille Frangais, décidés A defendre leurs 
droits; ce qui, joint aux barricades que j avais 
fait Etablir sur plusieurs points, & qu'il pouvait 
appercevoir, le dẽtermina A rester en place, & à 
ze retirer peu de temps après. 

Sur ces entrefaites, une autre colonne $'aven- 
cait'sur nous, & venait nous couper du c0te des 
Quatre-Nations ; Vayant-garde de dragons Etait 
deja à la Monnaie, & se disposait à nous charger, 
lorsque je fis faire un mouvement très-rapide, 
pour leur fermer le passage; je garnis les trottoirs 
de tirailleurs, & je fis fortement le commande- 
ment preparatoire pour les feur; le cliquetis des 
armes fit son effet, les dragons se sauverent, & 
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eris, & me debarasserent ; quelque jour je pourrai les nom- 
mer, en attendant ils sont certains de ma reconnaissance— 
Le lendemain le nouveau commandant de la Samaritaine, 
exigea de moi un ordre par ᷑crit, pour garder deux gEntraux 
faits prisonniers, comme cbarratiers conduisant des ſusils aux 
Quinze-Vingts, & ce brave officier n'a pas manque de remettre 
cette piece de conviction A mes juges. Cela est bien patrige 
tigue, mais cela est bien lache. 


£2 | J*appris 


(836 ), 


J '2ppris un instant apres, que la colonne Aut pre- 
cédaient, rẽtrogradait sur le Pont-Royal. Mat 

Je me retratichai aussi de ce cote,” avec une 
quantitè de poutres, de pierres & de tonneaux, en 
me felicitant de h'avoir point EtE force à al iy 
les premieres hostilites, | | 

Ce leger zuccès que les comités n'avaient dns 
prevu, leur fit changer de plan, car expedition 
du cernement venait de iwer en deux en- 
droits. eee 

Jai reussi dans 6 ai du 12 au 13, parce 80 
n'y avait ni desordre, ni méfiance dans nos rangs, 
& cette fois, les Parisiens durent leur salut, à leur 
union, & jose dire a la conflance qu'ils eurent en 
moi. 

II n'est pas inutile de remarquer que je nai eie | 
obẽi que dans cette circonstance. Et peut-&tre 
que si toutes les Sections de Paris eussent agi le 
lendemain avec le meme ensemble, Barras n'eut 
pas été vainqueur, & par eee ne serait 
point sur le trone, 8 

Le reste de la nuit se passa 6 
nous $ayions que la Section le Pelletier smmee 
par F Titi 7. alot (9) de mettre bas les armes, 


2 


1 - 
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(9) C'est un en en s ce pation Tale ; 9505 
avoir jetté sa robe de palais dans un coin, il a rèvẽ qu'il Etait 
excellent général, & divin orateur. Eh bien! le gros 
homme nest rien de tout cela, II a quitte la robe pour 

| 1 i ns Trepe, 


DL * 7 * 
avait ebürageube tent .refuss, * que le president 
avait répondu, a ard dar, avec autant de 
force que de raison. iT! | | 
La position Etait Epiviiic; de gurt & d' autte, 
les ebmiles heésiterent longtemps sur ce qu' ils 
avaient à faire, quelques-uns de leurs genéraur 
etaient honteux des roles qu on leur distribuait, 
& en meme temps, qu'ils n'avaient pas la force 
d'executer des ordres sanguinaires, ils n'a vaient 
pas non plus, assez d' energie pour Fonrner leurs 
soldats contre la Convention. ä 
Oen Etalt fait elle, sans doute, si un | Sa 
au moment od sa troupe etait vis-a-vis les cito- 
yens arme6s, eut prescrit des embrassemens mu- 
tuels, alors tout le monde se rEunissait, & on 
allait de concert assieger le repaire des assassins du 
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Tépée, Tépée pour la tribune, & toutes les fois qu'il lui a 
pris fantaisie de faire un beau discours, il est resté coi, au | 
beau milieu de ses STE] ; le trop d re produit toujours 
Cot effict N. SOT Ot WL OR: 
Un 3 Jour youlut le procureur Talot *, 
A la tribune essayer son parlage, 
Mals point ne put articuler un mot, 
Ris & brocards, sur lui de faite rage, 
Lors un Gascon dit, prompt A se lever, 
1 président, cette conduite est folle, 
Pourquoi donner à Talot la parole, gin 5 
5 Quand la nature a voulu ren ptlver? 2 


* Procureur au | prèsidial d eee puis ee 
dans la Tom” puis depute a la Convention. 
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( 38 ) 


peuple Frangais .. .. Mais il fallait pour faire une 


telle action, s oublier soi- meme, & songer à la 
gloire de sauver vingt millions d'hommes. 
Cependant la rẽtrogradation des colonnes, qui 
venait d'avoir lieu dans le Fauxbourg St. Germain, 
fit que le dẽputé Laporte (un des assiẽgeans de 


Lyon) autorisa le général Menau, à lever le 
blocus de la Section le Pelletier, & à se replies 


sur la Convention. 

Le 13 Vendenuaire (5 Octobre), vers * 8 
heures du matin, je me rendis avec le bataillon 
du Theatre-Frangais, a Vassemblee primaire de la 
Section le Pelletier, od je trouvai la majorite des 
Sections de Paris. On m'instruisit de la desti- 
tution des gEneraux Menou & Raffet, & de celle 
de quelques autres, qui connaissant Vinfame con- 
juration, avaient refusé de se couvrir de honte & 
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(10) C'est le grand general Brune, ce rẽvolutionnaire con- 
sommé, qui a travaille sans relache, & derriere le rideau à 


perdre le general Menou. Cet officier a du se repentir plus 


d'une fois d'avoir servi une mauvaise cause. Nonsin le me- 
nagait à tous momens de la guillotine, lorsqu ' heureusement, 


un coup de feu qu'il regut a Vihiers, le fit oublier. Tap- 
prends qu'un jugement vient d' acquitter ce militaire estimable, | 


malgre les imputations atroces, des Poultier, Laporte, & Bar- 
ras; & on ne fera, rien a ses plats, denonciateurs? & il y a de 


1a justice? & nous ne sommes pas des e ? oh que non! 
4 Yaghn(hs 5 1 50 $2 3+ £% 3. £4+ 4 64 ; | 1 nous 


(39 ) 
Barras, dont la nomination Etait- preparte d'a- 
vance, & qui travaillait avec chaleur a organiset 
une defense vigoureuse, remplaqa le general Me- 
nou : il ne manqua pas de se choisir des compag- 
nons de sa trempe, c'est-à-dire, des verroristes 
decides à broiler toute la France, pour sauver les 
respedlables representans du peuple Frunpais: il 


as 2 — 10 "* « 5 k. 2 VB PEA 
—_— * — 1 _ 
$ — 


nous sommes un peuple libre chez lequel on peut calomnier 
impunément. D'après ce qu'on a dit du general Menou en 
pleine sẽance, il a droit d'exiger une reparation authentique, 
sans quoi on serait fondé à croire, que sa conduite du 12 
Vendèmiaire est une e coredie [ours de concert avec les gou- | 
„„ . | 11 150 5 

Un peu avant le fameux Fhairia 95, A proposa à la 
Convention de nommer son ami, Brune, commandant de la 
17me division militaire, c'est- A- dire de Paris; : C'etait un coup 
de parti pout la cause des cannibales, le general Menou eut 
la preference, inde ire, Peu de gens connaissent bien Vaffaire 
de Prairial, on ne sait pas qu'une partie des vainqueurs's ẽtaĩent 
d'abord, entendus avec les vaincus, & qu' ils furent entrainés 
par Vopinion, & se virent forces de s assommer eux-memes : : 
ils jurerent dexpier leur triomphe, & md&diterent des- lors Ja 
journòe des Sections. Voila l'exacte verite, & la cause de la re- 
action subite des nombreux voleurs & montagnards: les Pa- 
risiens, après avoir défendu la Convention, & dispersé la 
cohorte des assassins de Fraud, furent assez sots pour re- 
mettre les canons, avec lesquels on les mitrailla depuis; oh 
qu'il valait bien mieux alors tomber sur les terroristes, & sur 
la Convention, puis arreter, les restes de la faction de Sep- 
tembre, & tous les bons amis du patriote Danton. Mais il est 
Kerit que le Parisien ne gortira pas desclavage. 
7 | donna 
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(4 ) 


donna des commandemens aux W Hus bes, 
Jesu, Fachot, Brune, le Borgne; 8 & 
autres valets de sa tyrannie. | : 
Toutes les troupes de la Convention talent re- 
fires aux environs des Thuileries, & nous savions 


qu'une artillerie formidable Etait wr: me Sur 


tous les points voisins du chfteau._ 

Les colonnes séduites & enivrees, les 3 ae 
Sang, altEres de vengeance & de pillage, atten- 
daient les ordres de leur chef, renommd par tant 
a exploits revolutionnaires, & nous n avions plus 
de ressources que dans le desespoir, | 

Dans la nuit, j'avais été nommé, par le prong 
central, commandant des Sectious Reumes, & je ne 
devais cette marque d'estime & de confiance qu a 
une conduite franche, & a la haine que je n nat 


cessẽ de tEmoigner aux massacreurs. 


On sait assez, que ce ne furent, ni Vinteret ni 
ambition, qui me firent accepter un poste, dont 
je ne me dissimulais pas le danger, mais que per» 
sonne n "gait remplir. _ 0 

Si je n'eusse consults que mon interkt person- 
* K je me serais abstenu de me meler d'une entre- 
prise qui ne pouvait qu etre funeste aux Parisiens; 
ma situation était accablante, je connaissais les 
projets ultErieurs du gouvernement, je savais que 
20,000 hommes arrivalen- * soir sur Paris. 


* 
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(41 ) 

Je mis sous les yeux des membres astembles des 
Sections, le tableau des forces de la Convention, 
qui retranchee jusquꝰ aux dents, ne demandait pas 
mieux qu'on vint Vattaquer dans son enceinte. 
Je prouvai que c tait beaucoup d'avoir contraint 
les colonnes A se retirer; & qu'il fallait continuer 
a opposer la force d' inertie, & en cas d' une nou- 
velle attaque, se défendre chacun chez soi, ce 
qui forgait les conventionnels à disggminer leurs 
troupes, & nous offrait des espErances de succès. 
Iautilement, je demontrai que les meneurs, 
toujours gublimes en fait de conspiration; allaient 
profiter de la fausse position dans laquelle se 
trouvaient les Sections armees : que le Gouverne- 
ment tout scElErat & tout pourri qu'il ẽtait; nen 
avait pas moins les ressources & les moyens d' au- 
| torits, & que lui- meme, provoquait notre mouve- 
ment pour en tirer un bon parti. Je demandai od 
Etaient nos canons, nos munitions, & surtout nos 
vivres? on me répondit a cela, que les troupes 
ne tireraient point sur leurs concitoyens, qu'il 
n'y avait pas un- instant a perdre, que la victoire 
Etait A nous; e communs Etatent chez les 
uns, l'effet d'une grande exaltation, & chez d' au- 
tres, celui d'un insigne mauvaise foi. 80 

Je vis que mes objections inspiraient de la mẽ- 
fiance, & que je n'avais plus qua monter a cheval, 
& saisir Eventuellement, tous les de con- 
jurer Torage. | 

8 8 Tagsignai | 
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66 
Passignai des postes à plusieurs bataillons, je les 
haranguai, en les faisant jurer de ne point atta- 
quer; il régnait dans les rangs une unanimité 
d' opinion, que ne pouvaient detruire, les gens 
vendus & apostes pour nous trahir. e 
Dans cette malheureuse journẽe il ne fut ques- 
tion, ni de retour vers lu Monarchie, ni du degotit 
qu'inspirait depuis longtemps la Republique, il 
n'y avait de notre part ni plans, ni dispositions, 
(les Evenemens Vont prouve) on voulait simple- 
ment, le dezarmement des terrorictes, & la libertè 
WO CRowr ses dep ufs Wo ln eniottr? 
C'est a tort, que les fuſions assurerent, qu'on 
entendait partout, les cris de Vive le Roz, il leur 
fallait ce prẽtexte pour nous canonner, & imposer 
silence à ceux qui reclamaient les veritahles 
droits du peuple. . n 
Il est vrai, que ces usurpateurs aavent bien aue 
toute la France soupire apres la Royaute, ils ne 
cessent d'accuser les citoyens de toutes les classes 
d' etre d'infames Royalistes, des Chouans, des fana- 
tiques, mais il ne s'agissait point alors de Royal» 
isme, & il est bon d' observer que dans plusieurs 
bataillons des cris de Vive la Republique, furent 
rẽpẽtés vis-a-vis des bouches a feu, qui devaient 
donner la mort à ces rẽpublicains. e , 
Je me portai partout, j examinai avec soin les 
Spann de la Convention, & chaque pas que 


. * 
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( 43) 
je faisais, me prouvait invinciblement, que le 
mouvement des Sections cet aussi absurde que 
mal combine. | bf. 
Cependant, loin de when * de l 8 
j'affectais une grande sëcurité, je contenais les 
esprits, je rassurais, j encourageais, & j avais sur- 
tout grand soin de 5 qu on attaqulit sans 
ordre. | 
Parisiens, j invoque iei votre t6moignage, vous 
m'iavez vu & entendu, & quelque jour, sans doute, 
vous rendrez justice a celui qui se sacrifia pour 
votre cause; que n'ai-je pu vous faire sentir 
ce qui se passait alors au fond de mon cœur, & 
combien il était bourellé d' inquictude je vous 
voyais livrEs au fer des assassins, & toutes mes 
combinaisons tendaient A vous dElivrer de leurs 
mains, en vous sauvant I'honneur. Que de choses 
je pourrais dire à ce sujet, & combien de braves 
gens me nuisirent par am zele ne & de 
faux calculs 
Vers les trois heures du soir, rien 4 encore 
ddokrpns, 3 je me f&licitais de pouvoir arreter le | 
torrent de maux, qui menacait en ce moment, 
notre malheureuse patrie: j'invitai quelques dE- 
put6s que je vis, à faire part de nos intentions au 
comitẽ, (notamment Taillefert & un Corse) je me 
Presentai à tous les postes, gardés par les soldats 
de la Convention, je parlai raison, & principes, 
. 8 2 { aux 
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aux gent raux qui les commandaient ; mais hElas ! 


quels hommes, & quels singuliers r&publicams / 


lorsque des soldats frappes de nos discours, té- 
moignaient de PF emotion, leurs chefs criaient à tue 
tte & mercenairement, Vive la Convention! autant 
valait-il les entendre crier Vive les restaurateurs, 


les ass1guats, les Alles, les tripots, & nos * 
bordes. N 25 

Je passerai sous wilenws, les dangers que j'ai 
couru personnellement, & combien de fois j'ai 


manquè d'etre pris, en allant haranguer les satel- 
lites de Barras. |, 1 - 


La rue St. Honore, les quais, les ponts, tout 
Etait couvert de bataillons de citoyens, mais il 
n'y avait ni ordre, ni accord. Et par un singu- 
lier concours de circonstances, il avait ẽtẽ impos- 
sible d'en établir: le seul poste de St. Roch ętait 
avantageux, par ce qu'il pouvait contenir Tartil- 


lerie braquee dans la rue du Dauphin. 


Je sentais qu'une explication pouvait tout sau- 
ver, & que les Sections rentrèes sur leur territoire, 
d'après un accommodement, reprenaient leurs 
droits, & continuaient à en librement aux 
elections, 

Le combat entre les Sections & le Gogree- 


ment n'<tait point égal, & jeusse t grandement 


coupable de le tenter : j crivis donc au Comité de 


Salus Public, & * chaudement les sentir 


. nent 


TD 

mens des Parisiens © qui n'avaient pris les armes 
que dans la crainte d'etre massacres par les ter- 
c roristes, dont la Convention venait de s'entourer. 
Je proposai de faire tout rentrer dans Vordre, jo 
4 demandai une réponse qui put Fassurer les ha- 
* bitans de Paris; en un mot, je priai, je conjurai 
& Jes comités, au nom de l'humanité & de la 
7 patrie, d' pargner le sang Franqais, ajoutant que 
de mon Cote, je faisais tout ce qui était en mon 
pouvoir pour éviter Thorreur d'une guerre 
civile, & que si elle avait lieu, eux seuls en 
& seraient ny envers la Fnce, & la oy 
66 teritè᷑ | 
Au regu de ma depeche, les i Etaient 
dans le plus grand embarras, les moyens que jem- 
ployais, les inquiẽtaient beaucoup plus, que si 
J eusse parlẽ de mettre tout 2 feu & 2 gang, on de- 
libera longtemps sur ma lettre, quelques membres 
proposerent de m'accorder entre vue que je de- 
mandais, mais la faction Barras s' y opposa, en 
prodiguant les grands mots & les bavarderies : 

d' usage, il leur fallait absolument du sang. 
Malgré cela, quelques meneurs témoignaient 
des inquittudes, & quoiqu'1ls sentissent bien, qu'il 
n'y avait qu'une bataille, qui put remonter le res- 
sort révolutionnaire, ils ne pouvaient se dissi- 
muler, qu' en cas d' insuccès, leur perte Etait cer 
taine : d'un autre cots la dẽmarche que je venais 
7 — 7 


1 


| 
j 


de faire, les nn momentanẽment de nous 
_— | N | * 
Les a se vejbns circon- 
venus par Fopinioh armee, sachant bien que plu- 
sieurs villes vorsines de Paris se disposaient à venir 
à notre secours, & que toute la France Etait ani- 
mee du mème esprit, prirent le parti d' enchainer 
notre indignation, & de paralyser les moyens que 
nous pouvions dEvelopper en cas d'attaque. 
Aceipe nune Danaum . & crimine ob uno 
Disce omnes. | 


* 


On fut une heure an me e enfin, on me 
fit dire par le brave jeune homme que javais en- 
voye, © que les representans du peuple desiraient 
gincerement le rEtablissement de l'ordre, que 
* yingt-quatre membres de la Convention allaient 
Etre dEputEs pour porter des paroles de paix 
« dans les Sections, & rassurer les citoyens; qu'on 
c connaissait mes sentimens, & qu'on sen rappor- 
© tait à mes bonnes intentions; que quant A la 
ce rẽponse officielle que je demandais, je devais 
ce gentir, que dans la position od Etaient les choses, 
* on ne pouvait me la faire; qu' au surplus tout al- 
ce lait etre ech & appaisẽ, si les Sections armes 


<« $5 retiraient.“ 
Le Jameuõs Rapport 4 Merlin ( 1 551 rexistence 


8 


* PE EE tn. 


(1 1) Merlin de Douay, au lien 4 me traiter de 1 2 


ton perfidissime * 11 vaudrait beaucoup mieux faire 
primer | 


{4 47 )) | 
du porteur de ma lettre, & le nom des-gonvermns, 
qui delibererent sur son contenu, prouvent invin- 


at ts © 


| 7 5 #6. „„ 2 W * 
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imprimer ma W 13: tu n garderas bien, car elle 
prouve clairement que vous avez voulu, tuer pour rigner. Va, 
Va, policier Merlin, on n'est point perſide, lorsqu on a toujours 
devant les yeux, les milliers de prisons où gemissait J inno- 
cence, les flammes de la Vendée, les tribunaux A la Fouguier 
Tinville, les charretèes de victimes, & les Echafauds' aux 
pieds desquels venaient danser les cannibales salariés par la 
Convention. C'est à toi Merlin, comme gouvernant alors, que 
Jai adresse ma dẽmission, & mon opinion sur vos deerets de 
sang, je vous ai dit clairement que je ne voulais plus servir 
des factieux de votre espece, et ce n'est point là action d un 
perfide. Si plusieurs gEneraux m'eussent imite; vous seriez 
maintenant à tous les diables, & les Frangais seraient en pa- 
radis. Je pouvais conserver mon emploi, & vous trahir, mais | 
cette fagon dagir 1 ne me convient pas. | 
Partout od j'ai commands, les magistrats contens de la 
tranquillité que je maintenais, se sont empressé d'Ecrire au 
gouvernement pour me faire rester au milieu deux; tu as regu 
copie d'une quantite de lettres, certificats, & autres pieces, 
qui prouvent que les administrateurs des dEpartemens du Mor- 
bihan, des Cotes du Nord, de la Mayenne, & de la Seine InfC- 
rieure, Join de me regarder comme un perfide, se fẽlieitaient 
de ma conduite. Tais-toi donc, chancelier du Directoire, & 
80uviens-toi, en fremissant, que tu es un des rédacteurs & 
provocateurs de Iincroyable loi du 22 Prairial, & que pour ce 
seul fait, tu merites d'etre tire A quatre cheyaux ; cela vien- 
dra, n'en doutes pas, mes propheties sont fondees sur la na- 


N ene, la justice, & la raison. 


7 l vre 


648609) 

Ire de jote, & croyant avoir remporte un avan- 
this inappreciable, je courus rendre à plusieurs 
bataillons, les paroles des comités: je criai de 
toutes mes forces, & de tout mon cœur, point de 
guerre civile j imposai silence à ceux qui ne 
parlaient que d attaquer, & qui comme de faison 
-furent les preniiers à fuir; je declarai que d' après 
la rẽponse que venait de me faire le gouvernement, 
nous ne devions prendre aucunes dispositions of- 
fensives ou defensives; & que dans une affaire A 
laquelle tenait le sort de la France, il était tres- 
important de n'avoir pas meme Pombre d'un. tort. 
| C'est ici le cas de fefmer la bouche à ces pitoy- 
ables dẽtracteurs, qui n'ayant payé de leur per- 
sonne dans aucune occasion, blament à tort & à 
travers, tout ce qu'on fait pour les servir. 

Le 5 Octobre, disent-ils, les pourparlers ont 


F 


tout perdu, il fallait fondre sur la Convention, il 


fallait Egorger- les factieux, il fallait .... . il fallait 


'. . grands hommes! il fallait venir vous-mEmes 


diriger cette expEdition z en attendant voict ma 
ee | 
Extrait de J Essai sur le 13 Vendemiaire, public 
25 Real, page 47 : 
„ Barras, Sechde par cette legion a meier 
* gẽnẽ raux destituẽs par Aubry... avait tire de 


la Gendarmerie, & des bataillons de 89, des ca- 


e nonniers pour le service des pieces. 
21 * «I 


dy» 


o& UWA —. ah. ts, £ 


A| | 


| (' 49 ) 
ce II fit venir des cartouches de Mendon & de 
« Marly, & ordonna sur-le- champ que, l'artillerie 
ede position se rendit aux Thuileries. 

II appella au conseil tous les gene raux em- 
ba ployes, tes postes furent distribuẽs, chacun se 
& rendit à celui qui lui avait Et confis; Vordre 
& ensemble s' tablirent partout avec ce con- 
* cert que le zele le plus vif peut ẽtablir, & que 
le sang froid du general peut seul maintenir. 

© Des pieces furent placses à toutes les issues: 
eon prévit le cas oh quelqu'un des d&bouches 
< pourratt Etre force ; on Etablit des feu masgues; 
* & on laissa dans la Place du Carrousel, deux 
pieces de 8 & deux obusiers, tant pour suivre les 
* colonnes, que pour foudroyer les'tmaisons d'o 
* Fon voudrait tirer sur la place, &c. Les batte- 
* ries places au pied des murs du jardin de FIn- 


„ fante, au Guichet-Neuf, sur le Pont National, 
© tenatent les ennemis Gang; zun pee 
E Eloignetnent, | 


Du còté de la rue St. Rane deux pieces 
** Placces pres I Hòtel de Longueville; deux au- 


tres pieces Ctablies sur la Place du Petit-Car- 


60 rousel, & battant la rue de FEchelle z une piece | 
de à & une de 8 defendaiit la rue du Dauphin; 
55 deux pieces de 4 Etablies aux Feuillans, un 

* corps de reserve formidable, avec des pieces 


© de position, garantissant la Place de la Ré- 


evolution, & assurant une retraite sur les hau- 
| H c teurs 


( 50 ) 


«© teurs de St. Cloud; un parc d'artillerie bien 
* fourni ; des troupes aguerries,  d&termin&es ; 
des patriotes (ds 89) bien convaincus qu'il 
„n'y avait pour eux que la victoire on Ja 
mort: une légion d'officiers gEnEraux, pleins 
de courage & de talens, brülant de prouver à la 
Convention toute Pj injustice de leur destitution 
(les monstres eussent tus Funivers, pour rede- 
% venir gEnEraux) ; un general en chef jouis- 
sant d'une confiance sans bornes ; tout se ré- 
* unissait pour donner au gouvernement la cons- 
* cience de sa force, &c. &c.; un obusier fut 
* points dans le haut de la rue de Chartres, pour 
* battre en cas de besoin la Place & le Palais 
Royal, &c.“ ol 
Doux Real ! 
HFabemus confitentem reum. 

Bien convaincu que la Convention ne pouvait Etre 
prise d'assaut, & qu'une attaque était aussi impra- 
ticable que ridicule, jadoptai, ce me semble, le 
parti le plus sage, & le plus militaire (1 2). J'invitai 


* 1 1 8 PI _ ** 1 
. — 


(12) Pendant ce temps, un partisan de Vattaque me de- 
nongait à la Section le Pelletier, comme trop paciſique; ce qui fit 
rẽpandre partout le bruit, que j'6tais un homme vendu A la 
Convention, & ma mort fut juree par ceux meme que je 
voulais sauver— II faut avoir été dans ma position pour la 
sentir; des gens apostẽés pour ne pas me laisser respirer, m'as- 
sommaient de plans, de rapports, tout le monde eriait, & per- 
sonne ne voulait obéir; cela, sans doute, était prepare 
| | d'avance, 


4 & 


66 

donc quelques chefs à reconduire les troupes 
dans leurs arrondissemens, & je m'occupais à faire 
prendre toutes les directions respectives pour une 
retraite genẽ rale, lorsqu'on vient me dire qu'on 
me demandait au Pont- Neuf, od on venait d'avoir 
un leger avantage gans coup ferir ; C'est - à-dire, 
qu'on avait oblige le general conventionnel de se 
retirer vers le Jardin de I Infante, od sa position 
devenait plus avantageuse & mieux circonscrite. 
Je courus A la hate pour prendre connaissance de 
cet EvEnement, & je revins sur-le-champ. _ 

En rentrant rue St. Honore, je vis partir quel- 
ques coups de feu du cote de la rue de I'Echelle 
& de St. Roch, je me portai rapidement au Cul- 
de-Sac Dauphin, a travers les postes de la Con- 


Eavance, & les comités avaient soudoyẽ beaucoup d'officiers 
de la Garde Nationale, & des braillards de Seckion, qui entre- 
tenaient le d6sordre & la dẽfiance, & trompaient leurs concito- | 
' yens qu'ils avaient excités à prendre les armes. Au milieu 
de ce conflit d'horreurs, mes intentions Etaient bonnes & 
pures, & j<tais en butte auw scelcrats des deux parlis; ja Con- 
vention me proscrivait comme rebelle. & consirateur, & la See- 
tion le Pelletier arrCtait gu'on me brulerait la cervelle comme 
trattre & pusillanime . . . . Quelle legon ! il seinble, en vérité, 
qu'il n'y ait que les fripons & les intrigans, qui ayent droit à 
la confiance Cternelle des Parisiens. 5 
Jétais fort embarassé, & le plus fameux general du monde 
Veut EtE autant que moi. Fasse le ciel qu'il sen présente un- 
qui dans une semblable occurrence, puisse d'un seul coup 
abattre les nombreuscs tetes de lhydre. 8 
„ vention: 


(4). 
vention. Comme j'avais defendu toute espece 
Aageression, je m'informai partout pour savoir 
dou ẽtaient partis ces coups de fusils ; on me cria 
uni versellement, gue des gens caches venaient de 
Faire feu gur le poste de St. Roch. Au moment oft 
je parlais on recommenga, ce fut alors que le ba- 
taillon de la Butte des Moulins riposta vivement ; 
je fis des efforts inutiles pour arreter le mal; il 
n'<tait plus temps, car au meme instant le canon 
renversa plusieurs victimes. La foule qui couvrait 
les degres de St. Roch ſut culbutée, le désordre 
se mit dans les bataillons, qui Prets A se retirer ne 
Sattendaient pas a une attaque ; on resista Pres 
d'une heure a la mitraille, mais enfin 1] fallut se 
réplier. ; 
Pendant tout le temps que dura cette action, 
JEtais place au milieu de la rue St. Honoré, ex- 
aminant tout ayec le plus grand sang froid. 
Jexhortais les Parisiens à se loger dans les maisons, 
lorsque je m'appergus que Tartillerie du poste des 
Feuillans, & de la rue de I'Echelle, nous prenait en 
flanc des deux cotés; les Sections qui longeaient 
la rue s' Etaient s8auvEes par toutes les issues, & 1] 
ne me restait plus d' autre retraite, que Teglise de 
St. Roch. "= 
Le bataillon de la Butte des Moulins se battit 
Jusqu a Textrẽmitẽ, & cans cette occasion plusieurs 
778 eitoyens 


= 


8 1 
citoyens firent des prodiges de courage, quelques- 
uns furent tuẽs en se precipitant sur les canons. 
ne heure avant Vattaque j'avais une nom- 
breuse escorte de cavaliers, & au moment du 
danger, deux seulement resterent près de moi. 
Nous montames les derniers les marches de St, 
Roch, au milieu d'une grele de coups; pendant 
ce temps, un malheureux fut tuè roide sur la porte 
du milieu, & le plus jeune 4 compagnons, regu 
une blessure a 1 Epaule. \ 
Nous devons la vie A quelques tirailleurs, qui 
empechaient la piece de quatre de changer de 


direction. 


On se retira sur mille points à Us fois, en criant 
de toute part, 2 ba trahison, Vartillerie balayait 
les rues, en un instant tout fut perdu & desespere. 
Quelques Jacobins, & autres salarits, semaient 
partout VEpouvante, afin de dẽtruire ensemble; 
d'autres publiaient, qu'ils m'avaient vu passer du 
c6ts de la Convention, & mille autres absurdités 
Propres A aliéner les esprits, & A m'enlever ls 
confiance. | 
Jarri vai a 14 Section le Pelletier, au moment 
mẽme, od un jeune orateur tonnait contre moi a la 
tribune; & sur la motion de cet insenst, qui avait 

prouve que j'<tais vendu au gouvernement, quel- 
d 195 un s' tait charge 5 se de barasser de moi. 


Au 
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( 54 ) 


Au milieu des beaux discours, les troupes con- 


ventionnelles faisaient des progres terribles, & 


rompaient tous les obstacles a coups de canons.— 


Ce nerait pas le cas de descendre le cheval, pour 


me justifier ; je proposai donc de laisser sur les 
lieux une force suffisante, & de voler au secours 
du brave & malheureux Lafond, qui defendait 


le fauxbourg St. Germain. Je me mis à la tete 


de la colonne; je voyais sur toutes les figures 
l'empreinte de la colere & de la defiance, & un 
propos qui me fut rendu me glaqa d' horreur & de 
dEsespoir sans me dEcourager. 

D'un autre cote, deux Sections fideles a la 
Convention, chancelaient à leur poste, qui était 
le Pont-Neuf, elles attendaient issue du combat : il 
me fallait qu'une ẽtincelle pour porter les Parisiens, 
a faire feu les uns contre les autres, & tout était 
bm pour cela. 

* Apres avoir traversé les rues Montmartre, & 
des Prouvaires, nous arrivons sans difficulte a la 
hauteur de la rue des Saints-Peres; Ventrce du 
Pont-Neuf était occupee par un nommé Scherlok, 
qui commandait une Section fidele, & Etait une 
creature de Barras. 
Je fis mettre en bataille, & je previns qu'il ne 
nous restait plus d'autre ressource que de marcher 
droit aux batteries du Pont- Royal, tandis que La- 


fond inquieterait l'ennemi par les rues voisines : A 
Tinstant mEme le chef du bataillon d'Henry IV. 


2 maaborde, 


on N 
maborde, & me dit, à haute & intelligible voir, 5 
que les citoyens de sa Section, Etaient decides à ne 
point attaquer; je lui rEpondis brusquement, 
qu'il n'y avait que deux partis à prendre, s gavoir 
ge battre ou se retirer ; au moment od accable de 
desespoir, de rage & d' inquictude, je tachais de 
ramener les esprits, monsieur le general Verdiere 
nous envoye une volce de canon (13) ; plusieurs 


malheureux tombent; on veut riposter, & notre 


(13) II existe une classe d' hommes plus meEprisable a mon 
sens que les terroristes, ce sont ces gens multi formes, & qui 
ont eu trente- six opinions, Cette infame versatilité est une 
qualité particuliere à notre chere nation; tel homme, qui le 
13 Vendémiaire canonnait ses concitoyens, avait affichẽ en 91 
Laristocratie, & pronait alors à tout le monde, Taffabilité du 
Roi, qu'il avait Thonneur, disait- il, d accompagner.Vient le | 

10 Aont, voila un revolutionnaire de recrue, il prend la 
| Carmagnole, le bonnet rouge & le baton, & commande les 
Sans-Culottes : Henriot fait emprisonner mon patriote, il. 
aristocratise avec les honnetes Sau, & finit par sortir sous la 
protection de deſunt Vincent. Le 9 Thermidor arrive, mon 
homme est humain avec les autres, & $i fort humain qu'il de- 
vient general, Le terrorisme renait, la lache Convention 
veut tuer la liberté, il est un des heros de la Convention; il: 
me canonne à toute outrance, & Barras fait son Eloge. Je 
sens mieux que personne qu'il faut diner, mais en pareil cas. 
on jeune Qui potest capere capiat. Quand j; allais voir mon 
aristocrate au Luxembourg, & qu'on vint m'arrtter dans 57 
chambre, J'<tais loia de penser, que deux ans apres il se bat- 
trait contre moi, pour raviver le systẽme de Robespierre & de 
Harriot. Nc 

feu 


( 56 ) 


feu renverse un de mes aides-de camp, son cheval 
tuE lui roule sur le corps. Les coups redoublent & 


font un Epouvantable ravage; ; le feu des batteries 


traversait la riviere, & le canon place au haut du 
Pant-Royal enfilait le quai des Theatins. Que 


pouvaient des citoyens sans munitions, que pou- 


vajent des peres de famille contre une armee 
d'élite, qu'avions-nous enfin a opposer a des dis- 


positions aussi atroces ? Tous les cœurs Etatent 

glacts, horrible confusion & la nuit faisaient 

fuir tout le monde, | 
Le courage devenait inutile, & pour la seconde 


fois le crime Vemportait sur les principes & le 


droit des gens. La consternation générale ne me 
permettait plus de tenter de nouveaux efforts; je 


ne pouvais servir à rien. En pareil cas, Vhonnete 
homme doit éviter le supplice sans le redouter ; 


une faction 8 enn & Tamour de la patrie lui 
reste. 


nous suiv irent. 


A la hauteur de la rue Dauphinesf 3 engageai La- 
fond à me sui vre, en lui annongant que s il passait 
les ponts il ne pouvait manquer de tomber dans 
les mains des brigands. Il ne voulut pas me croire, 
& s' aventura sur un cheval e puis de fatigues; une 
heure apres il était arrété; Finfortuné porta 8a 
tete sur Tec hafaud avec autant de sang froid & de 


courage, 


Je partis donc avec Lafond, ee cavaliers g 


Wo 


Wo 
— 


657) 

courage, qu'il e en avait mis à défendre les Pari- 

lens. 5 

Je me retirai chez un brave homme, qui, dans 
Yaffreuse nuit du 5 Octobre, efit le courage de me 
donner Thospitalitè; mon cceur &tait navre d'une 
douleur poignante, & mon corps ext nuẽ par 
quarante-huit heures d'un exercice tres-violent. 
Je partis le lendemain de Paris en plein midi, mais 
je fus force d'y rentrer le soir meme, car les routes 
Etaient inond&es d'Emissaires de la Convention. 

Je livre à leurs remords, ceux qui firent courir 
je bruit que jetais un traitre, & qui arretaient 
gravement A la Section, qu'il fallait me briler la 
cervelle ; rẽsolution prise, ou par des monstres 
gages, ou par des gens crEdules & exaltés, qui 
d'ailleurs ont connu tant d'hommes sans foi, ni 
loi, & d'une deEpravation si désespërée, qu'il leur 
était bien permis de douter de la franchise, de 
celui qu ils ne virent que quelques moments. 

Je ne pris le commandement gEnEral qu'à dix 
heures du matin, & je fus complettement battu 
a six heures du soir. i e 12 

Il est faux que les Sections ayent commence 

Vattaque, & tout le monde est d accord sur ce fail 
important. | 

Je refute, & les rapports des comites sur 1a 

victoire, & les Ecrits des cannibales soudoyes, en 

n mn 


(„, 
feu renverse un de mes W camp, son cheval 
tus lui route sur le corps. Les coups redoublent & 
font un Epouvantable ravage ; le feu des batteries 
traversait la riviere, & le canon place au haut du 
Pant-Royal enfilait le quai des Théatins. Que 
pouvaient des citoyens sans munitions, que pou- 
vaient des peres de famille contre une armée 
d'elite, qu'avions-nous enfin a opposer à des dis- 
positions aussi atroces? Tous les cœurs Etatent 
glacts, Thorrible confusion & la nuit faisaient 
fuir tout le monde. eee £74 
L courage devenait inutile, & pour la seconde 
fois le crime Temportait sur les principes & le 
droit des gens. La consternation geEnerale ne me | 
permettait plus de tenter de nouveaux efforts; J je 
ne pouvais servir a rien. En pareil cas, ̃honnéte 
homme doit &viter le zupplice sans le redouter; 
une faction ane; & wee de la patrie lui 
* e ee * fi 
„ph, done * avec e Lafond, quelque caraliers 
nous suiyirent. 3 m7 | 
Ala E lu rbe „ Dauphine feogageai I 14. 
fond à me suivre, en lui annoncant que si Passait | 
les ponts il ne potvait manquer de tombet dans 
les mains des brigands. Il ne voulut pas me croire, 
| & x S aventura sur un cheval puis de fatigues; une 
heure apres il Etart- arreté; Finfortuns porta 84 
tete surT'6chafaud! avec autant de sang froid & de 
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courage, qu'il en avait mis à difendre les Part- 
81ens. | 1 
Je me retirai chez un brave homme, qui, dans 
raffreuse nuit du 5 Octobre, efit le courage de me 
donner Thospitalits ; mon cœur Etait navre d'une 
douleur poignante, & mon corps extEnueE par 
quarante-huit heures d'un exercice tres-violent. 
Je partis le lendemain de Paris en plein midi, mais 
je fus force d'y rentrer le soir meme, car les routes 
Etaient inond&es d'Emiszaires de la Convention. 
„Je livre A leurs remords, ceux qui firent courir 
le bruit que j etais un traitre, & qui arretaient 
gravement A la Section, 9u'il fallait me briler la 
cervelle ; rẽsolution prise, ou par des monstres 
gagés, ou par des gens credules & exaltés, qui 
d'ailleurs ont connu tant d'hommes sans foi, ni 
loi, & d'une deprayation si désespërée, qu'il leur 
Etait bien permis de douter de la franchise, de 
celui qu'ils ne virent que quelques moments. 
Je ne pris le commandement general qu'à dix 
heures du matin, & Je fus complettement battu 
A six heures du soir. ee 0-230] 
Il est faux que les Sections ayent commend 
P attaque, & tout le monde. est d accord sur ce fait 
importunt. * n e een 
Je refute, & les rapparth des comites SUr la 
- victoire, & les Ecrits des cannibales nen en 
| | 1-286 - 21393 3] leur 


1 aw) . 
leur signifiant, que la plüpart des hEros de 89, 
dont ils ont fait IEloge avec Vemphase du crime, 
viennent d'@tre arrẽètẽs comme complices de Ba- 
bauf: Voila qui est 7r#s-positif, | 

Je crois avoir demontre qu'il m'était impos- 
sible de vaincre ; la dEfaite des Sections est Vou- 
vrage des gens qui ont parle pendant un mois, au 
lieu d'agir yigoureusement & avec cëlérité; le 13 
Vendeémiaire a EtE pour les Parisiens la journte des 
aupes, & je Vavals prevu, be | 

Merlin de Douay nous a dit officiellement, que | 
25 a 30,000 révoltés assiégeaient la Convention 
Nationale, en ajoutant avec finesse, que leur dis- 
tribution savante, decelait des chefs exercts & in- 
struits. Si j'Etais orgueilleux, je diminuerais le 
nombre qu'il accorde, mais comme je ne rougis 
pas · d'avoir ẽtè battu, je lui donne un dEmenti a la 
face de toute la France: en effet, excepte les 
quatre Sections, dont le gouvernement a mendié 
la fidélité, & les terroristes auxquels il a donné 
des armes, tous les habitans de Paris Etaient sur 
pied, & indignés contre le despotisme nar 
des laquais de Rpbepierre. 

Si le sang & le carnage eussent EtE mes ele- 
mens, comme ils sont ceux des conventionnels, 
il dẽpendait de moi de faire perdre la vie à 50,000 
Parisiens; il ne fallait pour cela que de l'etour- 
gerie, & une sotte ambition. Brigands vain- 

queurs! 5 


(590 


queurs | Etait-1] nécessaire d'avoir les talens, d'un 


Catinat, ou de Vachot, d'un Villars, ou de Cars 
teau, d'un Grand Conde, ' ou de Vesu (15), pour 


O84 LES Le as 


— * 


— 


(14) Vésu, Vachot, Carteau; triumvirat de heros revolu- 


tionnaires & conventionnels, Le peintre Carteau est le plus 


ignorant, le plus forfant & le plus Sans-culotte des genëraux. 
Son aide de- camp nomme Amand était: un des feseurs de listes 
du Luxembourg. Vesu a été arrete, conduisant des fusils 
à la fidele Section des Quinze-Vingts. 

Vachot, terroriste decide, ne sait exactement ni lire ni 
tcrire, ce qui n'empecha pas Ihumain Carnot, membre du Co- 
mité de Salut Public en 94 & charge de la nomination aus 


emplois, de nommer ce Vachot, général en chef, contre les 


Chouans; il vint à Laval avec le fẽroce Laignelot, & fut in- 


vesti de pouvoirs tellement illimités, que si les Chouans se 


fussent zauvẽés en Dunn il avait le droit de les y pour- 
suivre. 

La depopulation était alors A l'ordre FR jour, * Carnot 
avait parfaitement choisi son homme; il est clair pour les gens 
sensés, qu'il y avait dans le choix de Carnot, ou une ineptie 
criminelle, ou une perfidie atroce. Pour ètre bon general 
sans-culotte, il ne fallait que savoir massacrer; aussi le brave 
& fameux Rossignol, successeur du general Biron, apres avoir 
promis à la barre, de purger la Vendee en quinze jours, a t - il 
complettement réussi en moins de trois mois à faire extermi- 

ner 100,000 hommes de part & d'autre. | | 


Ce complice de Babœuf, Etaye de Ronsin, Levasseur de la 


_ Sarthe, Choudieu, & autres, a fait trainer au supplice le bon 
& loyal Biron, qui a dit en montant A I'echafaud: Jai étẽ 


« infidele à mon Dieu, A mon Ordre & a mon Roi, je meurs 


plein de foi, & plein de repentir. Comme general en chef 
dans la TIE le duc de Biron nëtait point coupable; il 
| I 2 youlait 
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loger 600 hommes dans chaque maison, & exter- 


miner vos soldats par les fenttres ! Ne pouvais- je 
pas tout faire barricader, & porter les habitans de 
Paris aux plus cruels excès du desespoir ? Oui, 
sans doute; mais qu'en TEsultait-11? que vous 
aviez des bombes, des obus, des boulets rouges, 
que Paris Etait incendi&, & que la victoire n en 
Etait pas moins à vous. 


Jai porté partout le calme, & le dEsir de la 


paix, parce que mon but unique, était de faire 
rentrer toutes les Sections, & de vous livrer A la 
contemplation de vos sinistres preparatifs ; cette 


' prudence vous perdait, & vous Vaves tellement 
PreEvu, que vous jouates une mauvaise comedie de 


sentimens, en meme temps que des gens aposteEs 
par vous, devaient entamer le carnage. Jai la 
conscience d'avoir fait mon devoir comme Fran- 


cais, & comme partisan de la veritable liberté. 


Reprochez-moi tant qu'il vous plaira, de n'avoir 
pas eu VEnergie du crime, plaisantez les vaincus, 
lorsque vous & vos complices avez feints de vou- 
loir la paix, pour nous empecher de nous défen- 
dre; tout cela ne dernire pas P inflexible vérité. 


— — 


— 


voulait employer der mecures de donceur, il Ya prouve au 


tribunal, & on se souvient, sans doute, que les furies de la 
guillotine s'etaient attendries en sa faveur; mais il était 


riche, & se nommait Biron.— Il est mort victime de son an- 
cienne — pour le lache — 82 | | 
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Les sots ou les scelérats vos partisans, les im- 
beciles qui voyent la Revolution dans vos jour- 
naux, se 5ont.1magine, sans doute, que la victoire 


Etait le fruit des plus savantes combinaisons, 
qu'elle avait été disputẽe longtemps: qu' ils se 


dẽtrompent, car en moins d'une heure, le canon 
avait dissipé les nombreuses cohortes Parisiennes, 
ce qui n'empecha pas le grand Barras de faire 
pointer son artillerie contre des murailles, & de 


cribler pendant la nuit, le domicile des citoyens 
glaces effet. | 
Ainsi fut termine, en un instant, ce grand pro- 


ces qui occupait depuis un mois la France & 


I Europe. 


Une incomprehensible Providence semble 


avoir sanctionné lle vation des tyrans, pour les 


precipiter de plus haut, dans Vabime qu' ils ont 


creusè. 


En attendant, on ne peut s empëcher d'admirer 


la savante combinaison de leurs crimes: ils bat- 
tent, brüllent & rẽgnent; ils sont heureux. 


CHAPITRE. 
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_ CHAPITRE m. 


ALFLEXIONS SUR LES AVANTAGES RESULS 


'TANS DE LA DEPAITE DES SECTIONS LE 


13 VENDEMIAIRE—SITUATION EXACTE ET 
PHISIONOMIE DE PARIS, DANS CETTE ME- 
 MORABLE JOURNEE—PORTRAITS DE PLV- 


GIBURS CONJURES—EPIGRAMMES. 


PAR une de ces fatalités qui caraRerizent 14 


Revolution Frangaise, les Parisiens peuvent puiser 


des consolations jusques dans leurs infortunes. 


Vaincus, ils ont été tyrannisés, & yainqueurs ils 
Etaient exterminEs. Le croisement des divers in- 
tErets, & des ambitions particulieres, la multipli- 


cits & la difference des partis, I'ergotisme &ternel 


des avocats ; tout cela eut produit un effroyable 
chaos, & une dissolution, qui menaient droit à la 


guerre civile; & voici ponctuellement ce qui se- 


rait arrive, si la Convention eut EtE forcee de 
sortir des murs de Paris. 

1. Elle allait 4 St. Cloud, ainsi que cela était 
decide d'avance, elle emportait avec elle toutes les 
ressources, & surtout les subsistances. 


25. Les habitans de Paris n'avaient pas un once 


de e & le 1 affamé se serait Jetts sur les 
WS WO - vainqueurs, 
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Vain inqueurs, auxquels il n'eut pas manque Tattrie 
buer tous ses maux, 

3*. 23,000 hommes arrivaient & St. Ones le 
soir meme du 13, avec un parc d'artillerie, & la 
Convention dEsespeErce, enrag&e, brilant de ven- 
geance, envoyait sur-le-champ des colonnes in- 
cendier Paris; nen doutez pas Parisjens! 

45. Le general en chef Aubert Dubayet, dleQtriss 
a Alengon par Tallien, fondait sur vous avec son 
armée, & en deux jours vous mettait à la raison, 

aussi qu'il Ia écrit: aussi a- t- il ẽtẽ fait ministre de 
la guerre, & paulo post ambassadeur ** la Su- 
blime Porte, 

5*, Cette Convention se retirait avec toute son 
artillerie, & d'immenses provisions, que le gené- 
ralissime avait fait charger dans de grands ba- 
teaux; souvenez-vous que dans son rapport il dit, 
qu'il s'Etait assurè une retraite d' od 1] pouvait 
* foudroyer les rebelles, c' est-à-dire, les gens 
qu'on veut reprEsenter per fas, & nefas. 

6. Les tigres conventionnels, qui ne tatonnent 
pas, en fait de mesures rEvolytionnaires, eussent 
livre Paris à toutes les horreurs du pillage, du 
meurtre & d' incendie; les nombreux Damien, les 
Cartouche, les Mandrin, les Ravaillac, les Hion, 
les Real, les Brune, les Duſfraise, & Vacbot, enfin 


les brigands de six ans, & non pas de 89, qu' ils sa- 


larient depuis longtempt,: eussent dirigé les co- 
1 1 ' lonnes 2 
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Lines: : regardez Lyon, Bedoin, Chollet, CBatil. 
ton, Bressuire, Machecoul, Montaigu, &c. &c. ;- & 

souvenez-vous, que Brualer une grande ville, est 
pour ces monstres une jouissance inexprimable. 

En supposant donc que ce soit de ma faute si vous 
avez été vaincus, qu'il soit vrai que j ẽtais ivre, 

traitre & incapable de vous commander, (ce qui 
west pas aige), toujours est-il, que vous devez 

rendre grace à la Providence, de ce que force est 
demeurte à lyrannie. Cet EvEnement embarrasse 
vos maitres beaucoup plus que vous ne pensez: 

le peuple mitraillè, réfléchit sur la journẽe du dix 

Aodt, il pleure involontairement la mort du bon 

& vertueux Monarque, que les mitrailleurs ont 

fait Egorger. | | 

Pour secouer le joug qu'on vous a imposẽ, vous 
navez plus besoin désormais de recourir à Vin- 
surrection; & il est de toute nẽcessité, que vos 
oppresseurs, livrés à leur propre conduite, courent 
d'eux-memes à leur perte. IIs sacrifieront encore 
beaucoup de soldats, ils feront une guerre de 

Vandales, parce qu'ils ont besoin de piller pour 

vivre; mais après avoir dévoré la moitié de la 
population, ils termineront leur ouvrage en se 
massac rant entre eux. 

Lanarchiste, le rẽpublicain & le Wyaliste ver- 
ront toujours d'un oil d'indignation, la cortege 
pompeux, & le manteau brodè des usurpateurs. 


n 


La concille ne veut point d'un gowvernenient da- 
naille ; dans tous les sens, & zous tous les rapports 
le DireQoire est en execration à la France entiere. 
L'infernale journée du 13 Vendemiaire a sance- 
tionne I'ElEvation des quinquemvirs, & cela devait 

etre ainsi: en effet, on voyait les Sections de Paris 
disant tout haut, & depuis un mois ce qu'elles 
voulaient faire, deliberant, criant, menagant, 


= tapissant les murailles de leurs justes rẽclamations. 


La Convention, au contraire, prenant ses me- 
ures avec une prudence perfide, faisant semer 
adroitement le bruit, que les soldats ne tireraient pas 
mer leurs freres, & les bons bourgeo1s ung 
cela pieusement. 

D' un cote les bataillons de citoyens, prenant 
simultanẽment les armes, s entassant les uns sur 
les autres, dans un désordre ẽEpouvantable, mar- 
chant sans but fixe, & n'ayant pour plans de ba- 
taille que de la haine pour les terroristes, & du 
mepris pour les laches hepresentans du peuple. 

La Convention, circonscrite dans un terrein 
_ fortifiE' par Fart & la nature, hErissE de canon, & 
ayant tous les genres de munition en abondance, 
des ingenieurs, des rẽgimens de generaux, des 
soldats choisis & bien avinés; cette Convention 
enfin se trouvant dans la nécessitẽ de livrer ba- 
5 taille, ou de ceger d 2 la voix de la futtich de la 
wuison. | | | 
K 5 Les 
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1. Parisiens bons & confians, laissaient circu- 


ler tout à leur aise, genéraux, représentans, pa- 


trouilles; se trouvaient dans dix endroits pèle- 
mele, avec les soldats de ligne, & croyaient de 
bonne foi, que tout se passerait le mieux du 
monde, & que les comités seraient confondus par 
Fopinion générale. | 5 
Les assemblées primaires diene pleines d'es · 
pions, qui allaient d'un parti a l'autre. | 
- Beaucoup de gens se promenaient dans Paris la 
face riante, le parapluie sous le bras, & semblaient 
ne pas voir ce qui se passait; le comité central 


des Sections, phrasait à perte de vue, mais ne fai- 


sait aucuns préparatifs, plusieurs figures expriy 
maient l'inquiẽtude, & le dEcouragement ; on Etait 


en colere, on debitait des lieux communs, on 


avait de grands projets d' attaque, sans moyens 
d' execution .. . tels Etaient les fameux conspira- 


teurs de Ve endemiaire. 


Pendant que cela se passait aux Sections, les 
comites de gouvernemens, la Montagne, la Plaine, 
de Marais, le Ventre, la Lie, la Bourbe, tout se 
reunissait contre nous, exceptẽ cependant quel- 
ques deputes gages & yertueux, qui voulaient em- 
pecher la guerre civile, mais les factieux Barras, 
Lehardy, Goupilleau & autres, les menagaient 


hautement. 12 
On 


A. \ 
4 6 ) 
On calomniait les Sections que Jai cee 
$ix heures dans un stricte immohilite. „ 
On entendait Legendre, beugler, qu 1 voulait 
mourir sur sa chaise curule, tandis que son ami 


Barras, lui avait retenu Haran ce un rege 
à St. Cloud. | \ cata irate on oh 


t. 


Jadis tation sous son bode LINE TTY 
L agneau belant, la brebis innocente, 

Rien n'a calmẽ son humeur massacrante, 
Son cœur atroce est plus dur que T airain. 
Maudit Boucher! ton maillet a assassin, 
Dans la tucrie, ouverte a tous les c crimes; 
Fait A longs flots jaillir le sang humain, 
Et tu nas fait que changer de victirnes. 


Le tartuffe & meprisable Louvet $6gorillai 
contre les Royalistes. Ce meme Louvet, qui re- 
fugié a Echallens, était devenu devot & Royal - 5 
iste; ce Louvet, dit Fraichot, qui se vantait en 
Suisse, d avoir sauvé la vie a des Suisses le 10 
Aout. . ce Louvet gui allait 2 la messe, com- 
muniait exactement, & qui fit benir son mariage 
avec Lodoiska, dans 1a chambre d un pretre inser⸗ 
serments 0 5). 


ENR . N rr 


ä by 1 
* 


(is) ohen une lettre Ecrite de Lan & enyojte I 
tous tes journalistes. Louvet n'est pas deconderté pow 
il repond, en prouvant que Grachus Babceuf est Ropaliste, & 
que je m'entends avec lui pour faire Ia Contre- Revolution. 
Ce diable de fou, a profits du cation de Barras, pour m 'exp6- 
dier un brevet de Conardise. De wittis, si le brave auteur de 

E11 " 


6e 


Fh bien, le petit drdle rentrs au $nat, avait : 


changs de sentimens & de conscience : 1] Etait en 
89 Louvet de Couvray, & libertin comme Fau- 
blas, rẽpublicain en Septembre 92, royaliste, rẽ- 
pentant & communiant en 93 & 94, anarchiste en 
95, & calomniateur à gage en 1796. Ce roman- 
cier lẽgislateur finira mal. Was 


. gentil Louvet, aux mains toujours en croir, 
Vene doucet 8&minariste, 
Tres-venerable Evangeliste 
De tous les bord. . . d' autrefois. 
C'est donc toujours A la sourdine, | 
Que votre espingole assassine, 
Depeche les honnetes gens? 
[emi zur, qu en faveur de vos beaux sentimenz, 
E De votre très-pięux scrupule, 
Et de votre air predestine, 
bh Vous ne serez guillotine, 

Gentil e qu'au crẽpuscule. 
. . —̃ —. FILE ESC IAY 
la Sentinelle eut omnbatia pres de moi, arme de sa terrible 
espingole, il saurait e visu, que 3 ai eu un cheval tus roide 
sous moi (le 15 Juillet 93), & qu au milieu du feu, J'ai saure 
ma troupe par un commandement fait à propos. Que j'ai 
requ un coup de feu à Vihier (le 17 Juillet 93), que Jai eu une 
jambe fracasste (le 5 Novembre suivant), aans parler d'autres 


Sratifications, fruit de dix-sept ans de service, & de sept 
campagnes. Je sens qu'il est ridicule de faire son Eloge sdi- 
meme, mais ma foi, les calomniateurs en sont la cause. Au 


reste, je ne tiens nullement à mes exploits militaires, & j es- 
time le courage physique ce qu'il vaut. Je ne suis pas aussi 
heureux que tous ces grands gënẽraux, qui ont assisté A, cin- 


quante n, sans attraper une 6gratignure.” 
Chemer, 
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Chenier, ce potte trappu &'boursoufE, s lan- 
9 a la tribune, avec Taudace d'un homme gui 
na rien q craindre; ce misérable, provoquait a 
chaque instant, des mesures aussi e qu' ex- 
travagantes. - 

Od Etais tu donc fig Chenier, lorsqu on 


: menait ton frere ATEchafaud, par ordre de Robes- 
pierre? qu as-tu fait pour Parracher à une mort 


qu'il ne meritait pas ? on tait alors von energie de 
langue? C'Etait bien le cas, maudit Cain, de 
tElancer A la tribune... . Meurs de honte | insens6, | 


le me pris public t 'enveloppe. 


| Chénier, ce musulman, q qu'adopta Palissot, 
Comme J abbẽ Syeyes parle de tolerance, 
Et dans son eil de porc, rẽside la vengeance: 
Malbeur à homme franc qui le declare un sot “, 
Un noir cachot Tattend, pour premiere disgrace, 
Nomme le Ciceron, vous avez votre. grace. 
Toujours guinde, toujours A cheval sur Phœbus, 
Ce lourd monsĩeur Chenier, cet orateur en us, 
S'exasperant, glapit d'une voix sacrilege, 
QAuelques plats lieux communs, & de plus plats rEbus 
QAu'il puisa jadis au college. 
Ah! qu'il est done fache de n avoir pas desprit ! 
Comme il sen va fouillant, dans la Grece, & dans Rome! 
Comme e il TY il Etourdit !. 


— 


— — — 


— 


M. de la 8 5e souviendra n avoir ir Pers 


ẽloquemment, que Marie-J oseph Chenier n'a pas le sens 
commun. 


_ Comme 


(6) 


WY Comtiis ce roĩtelet, sans pitiẽ vous assom the, ; 
| Par son bavardage Erudit! | 
Ci est un savant sans contredit, | 
Mais que lui manque · t- il en somme ? 
ERRNlRien, excepté d'ètre honnète homme, 
Et de comprendre ce qu'il dit. 


"ve 2 ce Tallien, qui, le 7 Se 
95, denonqait le brigand Dufraisse, comme Scan- 
daleusement acquitts, & disait A Asxemblee, e que 
& tous les hommes gorges de sang, se réuniraient 4 
« Ace général rEvolutionnaire du nord? - 
| Que penser, lorsqu on voit le 13 Vendemiaire 
| suivant, ce meme Duffaisse devenu intime & le 
capitaine des gardes de Tallien. 
Je reviendrai bientot sur votre compte mon- 
sieur Tallien ; en attendant voici votre portrait; 
d'après nature, C'est celui d' un revolutionnaire 


hermaphrodite. 


Ce es corps . que son venin conzume 
Villipende par fois, & par fois revere, 
Tantôt Robespierriste, & tantdt moders,. | 
Porte une torche impie, empreinte de bitume 
Qu'an gre des factions il eteint ou rallume; 
Hypocrite en forfaits, quand il cache ses dents; 
| Sa rage seulement sommeille; 
Existez vous? C'est aux dépens 
Du malheureux, qu'il fit assassiner la veille, 
Et cu du gang des morts, qu'il nourrit les vivans. 
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invectivẽ la Convention A sa barre, et protestE con · 


tre ses decrets, vous étes voys tout à coup 


rangées de son parti? Que de bassesse, que 


dinconsEquence, et combien d'Epigrammes om 


2 faire sur votre fde/it6 / mais _ serait 
un peu trop long. £32 - 
Aprés avoir täché d'E&gayer nos lecteurs, par 

des portraits ressemblans, mettons lui sous les 


yeux les crimes des originaux, 
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CHAPITRE Iv. 


&CCUSATIONS GRAVES, CLAIRES ET PRE- 
'. CISES, CONTRE LA MAJORFTE DES REPRE= 


SENTANS DU PEUPLE FRANGAIS, 


* Clgyens Repriventan, 


"IP ENDANT que vous respirez avec delice, 
Texhalaison du sang que vous avez versé tant de 


fois, permettez-moi de vous adresser ici quelques 
veérités, & de monter a mon tour sur mon tribunal, 
Vous m'avez fait condamner à mort, & moi 


beaucoup plus doux, je vous condamne ....a 


vivre. 


d'avoir EtE depuis trois ans, les bourreaux d'une 


patrie, que vous avez ruince de fond en comble. 


Le Rhone & la Loire en disent plus que moi. 


Je vous accuse, d'etre notoirement indignes du 


poste que vous occupez, & od vous n'etes ap- 
|  pelles que par la force des bayonnetes. 
Je vous accuse, d'avoir vomi dans toutes les 


partes de la France, des monstres tellement fẽ- 


Pry 2 > 


E 4 <<. « F7 4 | roces, 


Je vous accuse, solemnellement, & à la face de 
Dieu & des nations, d'avoir mille fois, sciem- 
ment, & de dessein premedite, provoque le mas- 
sacre des citoyens les uns contre les autres, & 
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eut point e sur terre, de semblables. (16F 


E 


roces, que Fenfer deEchaine contre 1a nation, n'en 


7 : << 


— 


(16) Pendant que Carrier submergeait 20,000 malheu- 


reux, que Prieur faisait guillotiner les federalistes de Brest, 


( notamment le pere du général Moreau, le jour od ce. der- 
nier prenait le fort TEcluse ), pendant que Barras & Frèron 
demolissaient Toulon, & faisaient fusiller 800, hommes de 
notre marine, un fou nommé la Planche, ex-btnedictin, repre- 
sentait à Caen, Tibere en delire; arrivant dans cette ville, il 


appergut sur tous les visages une consternation que causait 


la guillotine, & surtout la présence d'un depute. © Qu'est- 
« ce-que c'est, dit le moine, que cette tristesse aristocrati- 
« que que je remarque? J'ordonne une promenade civique, & 
« ce soir, je donnerai un bal rẽpublicain. Je reconnaitrai les 
« aristocrates dans ceux qui n'y assisteront pas.“ La pro- 
menade commenca A dix heures du matin, la Planche a la 
t&te, suivi de toute la population de Caen, faisait de temps 
en temps des pauses, & le genouil en terre, i] adressait une in- 
vocation a Marat, auquel il offrit pour dEbuter, la tete de 


plusieurs victimes qu'il fit juger & condamner. Au beau 


milieu de la ville, la Planche criait les bras 6tendus, 6 


grand Marat ! Le peuple qui le suivait repEtait a tue-tete, 


grand Marat ! Le soir au bal civique, il prenait la gorge 
aux femmes, en disant que leurs tet... Etaient aristocrates, 
& qu'ils flèchissaient sous la main d'un republicain, il fesait 


danser de force, des malheureuses dont les Epoux & les peres 


Etaient en prison. 
Cette anecdote suffit pour donner une idee de rasservis- 


sement, & de Vabrutissement du peuple Frangais, au milieu 


de ses triomphes. 


Un autre jour, la Planche fit amener chan lui une. religieu- 
de, qu'on accusait d'avoir des stygmates sur le corps, il la fit 
e | . * 


f 
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| Is. vous accuse, d'avoir ẽtẽ pendant dix-huis 
mois, les plats courtisans & les complices de Ro- 
bespierre, & de ne Vavoir renversc que pour 
votre propre salut. | 5 

Je vous accuse, de vous etre jystifics des cri- 
mes de la puissance decemvirale, par le crime de 
votre propre lachete. 

Je vous accuse, avoir tressaillis d'une Joie 
fErace, au reEcit des noyades de Carrier, des mi- 
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mettre toute nue, la contempla avec la balance dun * 
card, lui fit plusieurs attouchemens, & finit par n en 
Prison. | 

On est venu a la barre de la Convention Nationale, re- 
procher au moine impur, qu'il avait pris les poches des au- 
tres pour les siennes, & yole . une forte quantité d'argenterie, 
on ma point sẽvi contre lui, parce qu il eut falut SEvir contre 
presque tous les missionnaires. 


Je voudrais que Bourdon de I' Oise, 
Lee Gendre, Amar, Vadier, Barras, 

Barrere, & dix mille forgats, 

Qui de concert nous cherchent noise, 

Que ce vilain tas de bronillons, 

Faiseurs de decrets à la toise, 

Que ces mangeurs de nations, 

Nous laissant prendre une reyanche, 

Fussent hisses en plein dimanche 

Par des bourreaux leurs compagnons, 

Mais apres ces jolis mignons, 

II nous faudrait tirer a Plancbe. 5 
e 8 traillades 


(e 

traillades de Collot, & des incendies qui dévo- 
raient la France, & d'en avoir demande comme 
des furieux la mention honorable, & Tinsertion 
au bulletin. Voyez vos bulletins. 
Je vous accuse, d'avoir dressé des autels, & 
dec rẽte des fetes publiques, a Marat, Challier, &c. 
& d'avoir fait donner la mort à ceux qui comme 
vous, n'adoraient pas, ces professeurs d'assassi nat. 

Je vous accuse, d'avoir au mẽpris des loix di- 
vines & humaines, fait incarcerer, & assassinler 
plusieurs de vos collegues, sous le vain pretexte 
de federalisme, et de conspiration contre Vindivi- 
sibilite, tandis que plusieurs d'entre vous, mar- 
tyrisaient en tous lieux la a au nom de 
ba rEpublique. * : 
Je vous accuse, d'avoir prẽché & fait Propaet 
Tinfame athéisme, d'avoir dEmoralisE le peuple 
Francais en tous sens, en appellant liberté, la r- 


volte gẽnẽ rale des passions, contre la raison, & le 


triomphe des vices sur les vertus. 
Je vous accuse d'avoir, à Vaide de votre barba- 


te & stupide philosophie, enfants ' tous les maux, 
: 128 une partie de la F rance , ; ici © ce sont 55 


44 
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* FIN nest pas 6 2 F de 1 PP. je re- 
1 les Girondins comms des dieux, ces messieurs itaient 
un tant soit peu intrigans, & leur principale vertu ẽtait d tre 
pls: attaché 1 leur sytème, qu'aux vrais intérets du peuple. 

1 L 2 masses 


——— 
3 
> 


Rn Be. 


TDD nn ET ome a 
* = 4 4-7 * 


— —e— 


— nn 


: . 
2 — 


— — . — — 


. 4 
| 4 ' 
5 1 
'Y ” 
i 4 
i 
« 4 
N ö . 
5 - 
f3 
o 
0 
* 
F * 7 
E C 
ri 
1 
1 
* 
B 
6 
1 
1 
'# 
: 
1 
1 
1 
- 
* 
$ 
' 
'F 
_* 
0 
i 
-M 
' 
3 
ns 
- IN 
1 
1 
7 
. i 
i l 
% 
* 
| 
+ 
#34 
, us 
v 
1 
1 
> 


_ - — a . N 
D . 4 — — — 
r . . nn —I—_y 
— 
* 


rr — n we.” — — 08 
7 7 2 — 
— —— — eur — IE EE EE non-owned 
= - 
— bn 


| pers6cutions ? ? 


(28. ) 
masses de Bretons qui se laissent fusiller sur leurs 
cimetieres, od ils prient parce que leurs églises 
sont révolutionnes; là, vos soldats, ont ordre 
d'assassiner leurs malheureux pretres, partout ol 
ils les rencontrent: empecherez-· vous d'adorer 
celui qui donne la force de supporter tant de 


7 8 


Je vous accuse, d'avoir vials a coups de ca- 


nons; les loix dẽmocratiques, & le droit des gens, 


en nous privant de la faculté sacree & inahEnable 
de nommer nous-memes nos representans; la Con- 
vention ayant eu l'impudence de se former en 
corps Electoral, a été une monstruosité politique, 
dont I'histoire n' offre pas d' exemple. 5 7 
Je vous accuse, d'avoir insulté à la majestẽ & 
à la loyauté du peuple Frangais, en Vaccoutu- 


mant au parjure & à une funeste versatilits plu- 


sieurs d'entre vous ont dit vingt fois à la tribune, 
que si on nous Jaissait la liberté des Elections, 
bientòt nous ferions succẽder la royaut6 A la re- 
publique... Concluez vous-mèmes. 

Je vous accuse, d'avoir prouve, par ces avoeux 
niais & multiples, que vous violentiez Topinion 
publique en nous rẽpublicanisant, S cela est vrai. 

Je vous accuse, d'avoir par vos décrets des 5 & 


13 Fructidor, aliens les republicains : - $'1l en existe 
quelques-uns, vous devez leur Etre plus odieux 


qu'un Roi, car un Roi ne fait pas tout ce, qu'il 
veut ; 
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E | 
veut; Quant à vous, rien ne vous arrete; & 
vous savez au besoin, arrondir ou allonger des 
pouvoirs qui ne vous appartiennent pas. 
Je vous accuse, formellement, d'avoir eterniss 
la guerre de la Vendée, gue je connais mieur que 
vous, & davoir adopts en masse & frenEtique- 
ment, les mesures barbares qui nous degradent 


aux yeux de Punivers. (17) 


"I 


bus 4 


(17) En Octobre 1 793, apres les l de la Conyen- 
tion Nationale, on incendia toute la Vendcee, on n'tpargna 
pas m&me les communes patriotes: chaque colonne portaĩit 
devant elle le fer & le feu, à l'aide desquels on détruisait 
sans distinction d'age & de sexe: on enveloppa une immen- 
se population qui fuyait devant les rẽpublicains pour Echap- 
per aux flammes, & qui fut se réunir à Varmee Catholique 
forcte de passer la Loire A St. Florent : figurez-yous, gens 
sensibles, plus de cent mille Frangais hommes, femmes, vieil- 
lards & enfans, voyant brüler a vingt lieues a la ronde, leurs 
chaumieres & leurs maisons, & n'ayant que peu de momens 
Pour se soustraire A une mort certaine. Eh bien! ce que 
nos generaux & nos augustes représentans n'eurent jamais la 
bonne foi d avouer, c'est que sur le point mème od les Ven- 
deens s embarquaient pour fuir leur patrie, ils donnerent la 
vie & la liberte a cinq ou six mille de nos soldats, prisonniers 
depuis quatre mois dans Abbaye de St. Florent. Ce fut I 
Thumanité de Bonchamp, qui mourut le lendemain de ses 
blessures, ainsi qu aux sollicitations de son Epouse, que les 
républicains durent leur salut. Ce qu'il y a de singulier, c'est 
que tout le monde sait cela comme moi, & que personne na 
eu le N de revEler « ce trait d humanits, qui est sublime, 


rr. r On 


( 78 ) 
Je vous accuse; d'avoir ẽtendu ce Alfau sur une 
surface de plus de quatre mille lieues carrees, 
(Bretagne, Normandie, Maine, Anjou & Beauce) 
d'avoir depuis trois ans, livre ce beau pays au 
carnage, à la dẽvastation, & au pillage continuel, 
ce que n'ont p empécher, ni vos comités, ni 
vos gEnEraux, ni vos fameux pacificateurs; tant 2 
il est vrai, qu'il est plus facile de faire de grandes 
conquetes chez I'Etranget, & de ruiner la France 
en hommes, en bled, en chevaux & en tout, qu'il 
ne est, de maintenir un departement dans IV'ordre, 
& faire almer une republique dont on ne Youdra 
Ho | 
Je vous accuse, de nous en avoir toujours im- 
posé sur la veritable situation de la France, & je 
declare ici que jamais le gouvernement ne s'est 
douté des causes & des effets de la douloureuse 
guerre de l' Ouest; ce que je dis avec d'autant 
plus de raison, que sous Robespierre, je tenais le 
meme langage, & que comme a présent, on ne n 4 
coutait a. 
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St Varmee Catholique eut voulu user de représailles, elle 
pouvait brüler depuis Varades jusqu'a Granville; elle est 
restce onze ours A Laval sans tre inquiétée par les répu- 
licains. Quel est Veffronts qui osera nier ce fait? Tout ce 
qu'on a écrit sur la Vendée est un tissu de mensonges & 
d'absurdités, je ne connais rien de plus difficile a faire 
qu'une histoire de cette guerre. Je crains fort que. nous 


nen ayons jamais une bonne. | 
8 Je 


C 13 


| Je vous accuse, d'avoir cris mille fois, vivre 
libre ou mourir, lorsque vous étiez courbes sous 
Timpression la plus insultante & la plus malheu- 
reuse pour vos commettans: les proces d'une 
bande de tigres & de Vandales, qui JVapres votre 


avœu, vous comprimaient, sont mes nn & 


vos actes d'accusation. 

Je vous accuse, d'avoir jette vos chapeaux en 
Vair en piallant, plus de jacobins, plus de terreur, 
tandis que vous venez Jachement de laisser tris 
ompher les uns, & retablir Iautre : (18) en cela 


(18) Depuis la grande victoire du 13 Vendemiaire, tous 
les decrets rendus, Vont été en faveur des hommes qui ont 
pille, denonce & Egorge ; s'il restait des doutes à quelques 
benets, je les reporterais à la fameuse tance du comitt-generat 
de la Convention: là le crime s est montre bètement & A nud, 
les conjures ont accusẽ sans mEthode, & se sont accroches à 
toutes les branches de la calomnie. Ceux qu'on accusait ont 
manquè de courage, ils en seront punis. Comparez les dé- 
nonciations, des meneurs de cette sEance, avec les feuilles des 
journalistes leurs Echos, & vous aurez la clef de tout ce qui 
se passe au moment od j'&cris.—Le journal de le Bois, I An 
du Peuple, La Sentinelle, Le Patriote de 89, ont Ete pendant 
six mois farcis d' invectives, d' impostures atroces, contre Lan-. 


Juinais, Henry Lariviere, Saladin, Boissy d' Anglas, &c. & tout 


cela pour amener le mouvement babeuviste & anarchique, dans 


lequel on ne m'dtera pas de la tete que les archi-terroristes Barras 


& Carnot sont pour quelque chose; cette assertion paraltra 
folle, a tqus ces gens, qui accoutumẽs A etre fouetiis depuis 
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( 80 ) 


vous Etes d'autant plus criminels, que vous me- 


prisez les meneurs dont la perversité vous est 
connue ; mais hElas ! trois ou quatre vauriens ont 


toujours eu Phonneur de vous commander ce 


qu'ils voulaient, toute la France sait cela & vous 
etes forcẽs d'en convenir. 

Je vous accuse, d'avoir travaille sans relache, 
& plus efficacement que tous les royalistes de la 
terre, A rendre la rEpublique odieuse & insuppor- 


table à la majorite du peuple Frangais; & ce, par 


la raison que les Neron, les Tibere, les Louis II, 
& les Charles IX, contre lesquels vous avez 
CEbits tant de plats lieux communs, sont vos in- 


férieurs en fait de dEmence, de sottises, & surtout 
de cruautẽs. 


Je pourrais vous accuser jusqu'au jugement 
dernier; mais a quoi bon? & queen resulterait- 
11? Rien: tout ce que j'avance est tellement 
dẽmontré, que vous ne pouvez en nier une vir- 


1 - 


six ans, sont incapables de saisir un pareil rapprochement.— 
Carnot & Barras, ont finement tache d'etablir le gouverne- 
ment militaire, (le projet de Babœuf y tend) Rewbell n'en 
veut pas, parce qu'il est avocat, cædant arma toge, & C'est 


lui qui a fait la guerre aux amis de la constitution de 93— 


guerre a laquelle Barras & Carnot sont oblige de participer 
ostensiblement. Quelle farce ! quel peuple! & quelle si- 
tuation que celle de la pauvre France! | 


= | . gule; 


gule} vous connaigsez aussi bien que moi. Fopi- 
nion ginerale, & vous la bravez scandaleusement 
mais si la terreur que vous imprimez, empeche 
bien des gens de vous dire ce qu'ils pensent, moi 
qui ne yous craignis jamais, je pense fermement 
& invariablement ce que je vous dis. 

La Revolution devenue le patrimoine de quel- 

gues bandits, sera VexEcration des siécles futurs, 
parce que loin d'avoir tourné à Vavantage de la 
nation Frangaise, elle causera le malheur de dix 
generations, & bouleversera VEurope. 
Votre rEpublique est une chimere pitoyable, 
vous Vavez affublee d'une robe imbibée de sang, 
de fange & de larmes; aussi l'echafaud a-t-1l fait 
justice de ses fondateurs, & de ses plus chauds 
amis. Le meme sort vous attend. 


Vous avez vols, assassiné, avili & degrade vos 


commettans. | 
Le peuple Francais, {abood enthousiazme, 
bientot apres trompe, & extEnue par la famine 


& tous les malheurs ensemble, est bien loin de 


retrouver son ancienne Energie : au nom de ce 
que vous appellez insolemment liberté, vous ve- 
nez de le rEduire en servitude. 

Traités comme rebelles, dispersẽs par la force, 


que peuvent les citoyens honnetes & vertueux, & 


que deviendront-ils sous vos auspices? Bientòt 
leur industrie sera sterile, nos arts & notre com- 
M merce 


62) 


merce sont deja disparus, & & il ne revte plts A vos 
subordonnès, que la — , 1 oli dle 
Fur. I 
| © Ftiez-vous done envoyes pour antantir ainsi la Z 
premiere & la meilleure nation du moride ? 4 

Je vous condamne à lire tous les jours les Pre- 
dictions de Vergniaud. 

C'est avec raison qu'il vous a dit, que dans 
peu vous regneriez sur des cadavres, & des osse- 
mens. Contemplez les monceaux de cendres, 
Epars aux quatre coins de votre Republique; vdyez 
les membres palpitans des pretres & nobles Sep- 
tembrises; mesurez de Tœil, les immenses tom- 
beaux que vous avez combles, regorgez le gang 
Bumain que vous auex bu, venez apres vous Tegar- 
der en face, & lire dans les yeux les uns des 
autres, les maledictioris de toute la nature. 
Cetait sans doute pour tourner la reEpublique 

en ridicule, que dernierement vous decretiez une 
fete fun bre en Vhonneur des 22 victimes du 31 
Mai. On a entendu leurs assassins prononcer 
leur oraison funébre; pour moi en leur voyant 
des crepes aux bras, je me figutais Je bourreau de 
Paris, prenant le grand deuil, pour tous les infor- 

tunes, dont vous lui avez fait couper les tétes. 
A qui doit-on Texistence des compagnies de 
Jesus & du Soleil? A vous! A vous, declama- 
teurs impudens, ye tout en parlant de justice & 
d'huma- 
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( 83 y 
T'humanits, prot6giez ouvertement les nombreux. 


complices de Robespierre. Sans doute un as- 


sassin, de quelque parti qu'il soit, est un Etre 
exẽcrable, mais vous n'en avez pas moins le 


tort d'avoir refusẽ justice aux opprimeEs, & votre 


lenteur barbare les a reduits A Vaffreuse nEces- 


sit de se la faire eux-mèëmes. 


On ne voit pas de sang froid, T'as8assin de son 


pere; vous sentireʒ un Jour le terrible effet de 


cette võ ritt. 
Tirez- vous du raisonnement svivant comme 
vous Pourrez. 
Ou la Convention nationale en a imposé à 


toute la France: ou les bandes de voleurs, de 
terroristes & d' assassins, contre lesquelles elle a 


tant clabaude jadis, ont reellement existẽes ? Ce 
qui le prouve c est qu'un decret les a fait dẽsar- 


mer & incarcerer. 


Ces monstres ont- ils EtE livres aux tribunaux ? 


Non — Pourquoi? C'est que les factieux de la 
Convention, ont vu un peu trop tard, qu'ils se 
faisaient a eux-meEmes leurs proces.—Ces bri- 


gands gont donc impunis ?—Oui.—Er on les 
nomme des patriotes de 89 ?—Oui—Et la Con- 
vention les a appellés pres d'elle le 13 Vende- 
maire ?—Qu.—Elle leur a fait distribuer des ar- 
mes.—Oui.— Mais comment se fait-il.... . & 


e $11 vous Plait ?—Parce que la Cof- 


N2 vention, 


1 
vention, terroriste par son essence, & sanguinai- 
rement &Egoiste, caresse les terroristes dans ses 
jours de fete, & les larmes aux yeux, ne les im- 
mole que lorsque son interet a prononct leur 

mort. 46, | ws 
. des 1 conseils & du direc- 
toire, les vérités que je vous debite, vous paral- 
tront peut- etre un peu trop fortes; elles sont 
crues j'en conviens, & la replique est difficile, 
Allons, criez bien haut A la Contre-Revolution ! 
au scelérat! au royaliste | dites à vos limiers de 
redoubler de vigilance, & faites moi prendre, 
a quelque prix que ce soit; comme disait Ti- 
gellin Barrere, il ny a que les morts qui ne revien- 
nent pas, & si je n'avais plus de tete, il est Evident 
que Je ne pourrais plus demasquer les brigands 

que j'ai vu opèrer. | 

Ah! qu''ils frémissent les auteurs de nos 5 maux 
Jen tiens un grand gombre « sur la sellette, & fus- 
sai-je réduit à me sauver jusques dans les terres 
antartiques, je n'en ferai pas moins passer leur 
signalement en France. 2 rot | | 
Pour les peindre, je nai pas recours aux fictions, 

1 s'en faut bien meme, que je Puisse Ecrire tout 
ce que je sais: eh bon Dieu! qu'ils en appren- 
draient d'autres! si de nombreux asmodces les 
transportaient sur le haut des maisons, & en sou- 
levaient officieusement les toits: c'est là que 
. 7 1 | comme 


6 
comme des diables hoiteur ils en entendraient de 
toutes les couleurs, & seraient Emerveilles de tout 


le bien qu'on dit sur leur compte & des vœuÆ 


qu'on fait pour leur conservation. 

Vous savez bien, bonnes gens, qu'on ne se gene 
pas dans l'intimité du ménage, & surtout lors- 
qu'on n'a pas chez soi un espion de comitb Grim- 
pez donc sur les cheminees, citoyens éternels, & 


vous connaitrez le veritable esprit public; ce 


petit expedient vous convaincra que je suis un 


Echo modeste, & que j'ai la bonté de supprimer 
les trois quarts de ce que j entends de tous cotes... 


Mais laissons la plaisanterie, pour songer sans 
esse, au sort de notre malheureuse patrie. 
Quel sera done le terme des maux qu' Eprou- 

vent les Francais? Tant de sang rEpandu, tant 
de travaux soufferts, tant de biens voles & con- 
sumés, n' ont servi qu'A substituer à notre ancien- 
ne liberté, le plus ignoble esclavage. Helas oui, 
mes chers compatriotes! on vous a forge des 
chaines ayec les métaux d'or & d'argent pillés de 
toutes parts: on vous mEprise trop pour vous ren- 
dre des comptes, & armee que vos maitres ont 


repeuplee de $ans-culottes, est entierement A leur 
devotion. D'apres cela bougez 81 vous l'osez. (ig) 
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(19) Le 11 Veidimbaire ( 3 Octobre ) 30 rencontrai au 
caffe Zoppi, le general Brune: comme je savais que cet 
52 ava Joue un grand role 2 toutes les Epoques san- 
reer 
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Pauvres rẽpublicains que vous Etes ! -it ne; vous 
* pas seulement la liberté de pleurer la perto 
de votre liberté; si vous sourcillez, on vous trai- 
tera de royalistes, & comme tels, vous perdrez 
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glantes, j ẽtais fort aise de Ventendre causer sur les EvEne- 
mens qui se preparaient ; (it fut intime de Danton, Marat 
& autres). La veille de la bataille des sections, il riait sar- 
doniquement dans une embrasure du comité, & injuriait le 
général Menou, parce que ce dernier reprochait au gouverne- 
ment le rearmement des égorgeurs; il disait en parlant d'un 
agent, il nest pas content dune telle SOME, donnez lui le double; 
en un mot, il Etait I'ame damnèe des meneurs : je tiens cela 
dun témoin jeune, candide & disgracie. Ce meme Brune 
me disait le 11 en prenant une glace, ma foi dans tout 

« ceci je ne me mele de rien, je m'amuse A faire des vers 
« pour ma femme: au reste, tu es un fou d'avoir protestẽ 
*< contre le decret, & donné ta demission, car la Convention 
« & les sections sont bonnes A mettre dans un sac, & à jetter 
par- dessus bas ponts, & tu verras gue les bayonnettes finiront 
« par gowverner.” 

F'etudiais s0igneusement le jeu de sa phisionomie, dont 
ensemble est atroce, il affectait un air de distraction qui 
ne m echappait pas, il articula avec un ton sincere & volup- 
tueux, le gor vernement des bayonnettes, Cet homme n'est 
bon qu'à etre général de comité, car il n'a jamais servi, & est 
incapable de commander une escouads il est depuis long- 
temps insẽparable de Barras, & vient d'etre envoys a Mar- 
seilles avec Tami Freron ; il a vigoureusemeut revolutionne Bor- 
deaux, en S0CiEte avec Tallien; ( voyez son portrait dans les 
Memoires d'un D&tenu, par Honoré Riouffe ). Il a ẽtẽ accusẽ 


en pleine Convention, (le 10 Frimaire an 2) davoir vols une 
quan- 


1 
tout à la fois, vos biens, la vie & votre patrie. 
Ce traitement vous 'fera repentir d'avoir EtE 
moutonniers & pusillanimes; une poignee de gre- 


dins, armés de torches & de poignards, vous in 
fait crier vive la Republique, tandis qu au fond de 
Tame, les trois quarts d' entre vous, aimaient & 
plaignaient le doux & bienfaisant Louis XVI. 
Vous Tavez laisse Egorger, le Ciel vous en pu- 
nira. ö 

Courbez donc bien la tete sous le joug de vos 
nouveaux souverains, vous tous qui prenez la me- 
sure de votre Energie, sur Pampleur de vos porte- 
feuilles, & qui réglez la hardiesse de vos idées, sur 
des tas de sucre, de toile & d' indigo; spẽculez 
acerbement sur les intestins de la victorieuse c 
mourante Republique ; mocquez-vous de tout, 
ourvu que le trafic aille son train; que vous 
importe en effet, que le reste de la France creve 
de faim, & que votre cupiditẽ constitue votre 
esclavage? Soyez avachis sur vos proprietes, 
N tremblez & Sagnez de Por; aan, 
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quantitẽ de chevaux à Bordeaux; . moi j affirme, avec 
connaissance de cause, qu'il a pris ceux d'un citoyen Zepris, 
ainsi qu une quantite d quipages; M. Brune est un voleur, 
mais il est bon patriote de 89, & tout finit par-la, 

Il vint chez moi, le 15 Vendẽmiaire, accompagne de quatre 
dragons; mais 1 pour = ou pour — J Etais 
party. 


tandis 


86) 
tandis que des generaux barbares , font fusiller 
des pretres, & des cultivateurs Bretons; criez 
betement qu'il faut se rallier à un gouvernement 
qui vous frappe à coup de barre de fer; en un 
mot, soyez ce que vous Etes depuis six ans, c'est- 
a-dire dupes de tout ce que vous admirez, c'est 
pour le mieux dans le meilleur des mondes possible; 
mais, n'en doutez pas, les vampires, les laches, les 
Egoistes & les sots, seront dEpouilles tot ou tard, 
par les vigoureux & sanglans anarchistes. Je ne 
vous plaidrai pas. 
Pour moi plus pauvre que Job, absolument 
sans pain, ce que j'ai de plus cher au monde en 
fuite ou arrete, mes proprictes au pillage, con- 
damné à mort: je suis bien plus heureux que 
| vous, parce que j'ai fait tout ce qui dẽpendait de 
moi, pour m' opposer aux tyrans qui vous oppri- 
ment; & je sens que je suis homme libre, dans la 
veritable acception du mot. 

Si je n'ai plus de patrie, il me reste au moins 
ma conscience & ma galts. Partout od je passe, 
je publie hautement les crimes de vos dominateurs, 
je devoile leurs turpitudes, en prouvant aux sour- 
nois amateurs de la sainte &galit& Frangaise, que 
tout homme qui a vu de pres la Revolution, & 
qui Paime, est 2 coup sur, un grand idiot, ou un 
 inflme SCElErat. 


( 89 ) 

Je rẽponds aux preconiseurs des victoires de la 
Republique, que le directoire regarde les soldats 
Frangais, comme de vils jettons, dont il se sert 
pour jouer des parties ruineuses; il se moque 
fort d'en perdre beaucoup, pourvu qu'il aille à 
son but, qui est de dé vaster Europe, & d' occu- 
per une multitude, qui tôt ou tard, tournera ses 
armes contre lui. „ MET” 
Examinons froidement, quels sont les cinq ver- 

tueux citoyens, qui president en ce moment au 
bonheur de la Republique Francaise. 
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C HAPITRE v. 


PORTRAIT DES CINQ MEMBRES DU DIREG- 
TOIRE EXECUTIF DE FRANCE. 


ECOUTEZ ce vieux nigaud, Echappe de 
hotel des monnoyes de 1 1] 8'Ecrie en pleu- 
rant de joie ; messieurs! oh messieurs! le di- 
rectoire a de bonnes nation. il vient de des- 
tituer des municipalites terroristes, & de faire 
arrèter Drouet & Babeuf—Rallions-nous au gou- 
vernement, dit ce fournisseur des armees, gorge 


de foin & d'avoine. On devine ais&ment pour- 
quoi il se rallie.—Le directoire est divin, dit un 


beau jeune homme; nos spectacles sont pleins, je 
mange des perdreaux, j'ai une maitresse delici- 
euse & personne ne m'inquiẽte.— Je crois d' hon- 
neur! que trois de nos sires sont royalistes, dit 
tout bas un certain marquis de contrebande, il 
n'y a que Barras & Carnot, qu'on puisse s0upgon- 
ner de.. . Taisez - vous, stupides causeurs; Van 
passé vous persuadiez aussi à tout le monde, que 
Tallien & Fréron Etaient d'excellens royalistes. 
Avez- vous donc oublie qu' au moment od Vartil- 
lerie proclamat vos cinq maitres, chefs de la 
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nation, ils inonderent les armées, les administra- 
tions & les tribunaux, d'une bande de cuistres & 
d'assassins amnistifs? Salicetti, leur commis- 
saire A Tarmée d' Italie, n'<tait-1] pas mis hors la 
loi par la Convention? | 

Trois de vos rois veulent dominer constitu- 
tionnellement, les deux autres veulent gouverner 
militairement & rEyolutionnairement, voila tout 
le secret. Shy : OT. 

'$'il y eut jamais quelque chose de comique 
dans la REvolution, c'est la situation actuelle du 
directoire, c'est Carnot dEnongant les amis de la 
constitution de 93, qu'il appelle code anarchique, 
tandis qu'il la trouvait si douce, que de concert 
avec ses Bons amis, il lui substitua en 94, le gou- 
vernement r&volutionnazre . . Le pauvre homme 
Bon peuple, pour t'apprendre a connaitre les 
gens auxquels tu as Vhonneur d'obeir, retiens les 
details suivans sur le personnel de tes nouveaux 
souverains. 12 5 
En general, tout le monde s accorde a dire, que 

leurs habits ne sont pas faits pour leurs figures, ou 

que leurs figures ne cadrent pas avec leurs habits. 


LE CITOYEN REWBELL, 
Elu Premier President de la Pentanarchie. 
Cet homme est excessivement brusque, en- 
tetE & despote. On Taccuse de $'etre enrichi 
a Mayence, & d'avoir fait le commerce de 
N2 © Torfevrene 


( 92 ) 

Yorfevrerie avec la vaisselle de I'Electenr, cela 
peut tres-bien Etre : de batonmer d'avocats d. Al- 
sace, il est devenu timonier de France : il fut jadis 
homme d'affaire de quelques princes d'Allema- 
gne, possessionnés en France, ce qui lui a fait 
croire qu'il Etait propre aux affaires Etrangeres, & 


aux nẽgociations politiques. visum tencatis amici. 


La femme de maitre Rewbell, dit plaisamment, 


que son mari veut le bien du peuple, Lautorite 
de cet avocat Allemand n'est pas mediocre, & il 


a pour principe, que quand on prend du galon, on 
wen gaurait trop prendre. Supposons pour un 
moment, PEconome & bon Louis XVI deman- 
dant au corps législatif, trois milliards pour se 
mettre dans ses meubles, puis vingt millions en 
numeraire, puis des tas de millions pour chacun 


des ministres, puis six cent millions d' emprunt 


force, puis les bijoux des condamnes, les forets, 


chiteaux, domaines, &c. Ae m'arrete, car cela ne 


finirait pas. Les freres de la Convention, ont ac- 


cords, sans souffler le mot, tout ce que demandait 
le fier Rewbell. 


Cet avocat, orgueilleux comme un coq, + 
Rude orateur, & plus rude despote, 
Vous execute, & de taille & d'estoc, 
De plats decrets ramassés dans la crotte ; 
De par Chenier, Belzébuth & St. Roch, 
1] rhErita d'&tre roi sans-culotte, 

GOES. Dun 
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Dun apostat qui resigna son froe 

On trouve en lui la brutale impudence, 
Il lui manquait, helas! d'Etre un escroc, 
Mais il acquit ce titre dans Mayence. 


LE CITOYEN LA REVEILLIERE 
N DE L'EPAUX, | 
| Proprietaire d'Angers, monte sur le trone, on ne 
ait pourquoi ni comment. Cet homme est d'une 
faible trempe, & a la phisionomie froxde & laute. 
Il tremble perpEtuellement sur Favenir. Je suis 
assuré qu'il s ennuie deja de ses grandeurs, & qu'il 
se repent d' etre engouffrs dans Vintrigue & la 
mauvaise foi. Voici la preuve qu'il est le moins 
revolutionnaire des cinq : après la glorieuse jour- 
nee des Sections, les conjures occupès d'un vaste 
plan de tyrannie, se formerent en comitE-gene- 
ral; 1a ils accuserent ab hoc & ab hac, employerent 
tous les moyens pour Epouvanter & chasser le 
nouveau tiers. I fut mEme question d' ajourner 
la mise en activité de la constitution. En ce 
moment, la ReEveilliere montra quelque vergogne, 
& accusa lui-meme un dEputE montagnard, d'a- 
voir, dans la Vendée, fait Eventrer une femme 
qu'il avait dẽpouillée & viol&e, il menaga de nom- 
mer ce monstre, & finit sa periode en disant: 
qu'il y avait dans Lassemblée, des gens couverts 
de crimes: (belle nouvelle) on lui a ferm la bou- 
* ET, 1 
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che avec le dirdetordks, —(Voyez la ance 2 
comitẽ- general de la Convention). Comme phi- 
lantrope & législateur, le bon la Reèveilliere a pro- 
NONCE Farret de mort du tyran. 


N Mons. I Epaux de la Reveilliere, 


Vous n'&tes pas du tout tranchant; 
Et meme on vous dit moins méchant 


Que votre bande sanguinaire, 


Mons. I'Epaux de la Reveilliere, 
Pourquoi nous defendre le chant 
Par un arrete trop 86vere ? 


Te chant, du pcuplc le reveil, 
Peut- il troubler votre sommeil, 
Mons. VEpaux de la Reveilliere? 

Assoupissant votre couroux 


Vous roupillez au directoire, + 
C'est fort bien fait pour votre gloire ; 


Mais, pourquoi bon homme, entre nous, 
N'allez- vous pas dormir chez vous? 


C'est un conseil bien salutaire, 
Mons. J Epaux de la Reveilliere. 


| BON VOYAGE, 


LE CITOYEN CARNOT. 


Carnot, Carnot, halte 1a mon ami! 
A bon marche tu n'en seras pas quitte, 


Ton air niais, & ton mufle hypocrite 


Ne veulent pas qu'on te peigne 2 demi. 


Enfant 
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Enfant gate du poltron Robespierre, 
De lui d' abord tu regus la lumiere, 
Et bien prisant ton naturel felon, | 
Il t'accola le candide Couthon, 
Le doux St. Just, & Vingenu Barrere, 
Et ce Collot, des Lyonnais le pere, 
Et pour tout dire enfin ce bon Bullaud 
Qu'injustement on appellait maraud. 
Dans cet Egotit révolutionnaire, 
Dans ce tripot, dit de salut public, 
Il fut connu que ton minois d'aspic 
Suffisait seul pour diriger la guerre: 
Lors des bureaux pillant tous les cartons, 
Et sans genie, officier de genie, 
Tu vins donner avec forfanterie 
De fort beaux plans pour plans de ta fagon ; 
Plans, que jadis pour abreger ta peine, | 
 Avaient formes, les Conde, les Turenne, 
Sots gEnEraux, bctement delicats, 
Qui comme toi ne guillotinaient pas, 
Et nauraient pu dans Vexces de leur gloire, 
Jamais atteindre au haut du directoire. 
Las! ces beaux plans, qui dans leurs nobles mains, 
Des ennemis terminaient les destins | 
Ont dans la tienne, (0 douce jouissance l) 
Fait Egorger la moitié de la France. 
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Ce n'etait que pour la forme, que Carnot fra- 
ternisait, avec deſunis ges amis, & son tendre caur 
ne participait nullement aux operations de 5a 
tete. Lors de la chiite de Barrere, Freron se 
mit aux trousses du Dieu des batailles, & disait en 

1 parlant 
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parlant de lai, i avait Ve pen de Mee le 
cæur de Collot d Herbois, & la tete de Billaud. 
Ce renẽgat de Freron, en fit un portrait de main 
de maitre ; alors mon pauvre sire, devint jaune & 
verd: il rapetissart ses yeux, courbait le dos, & 


le 80urire de la peur était peint sur ses levres, il 


faisait vraiment pitié; si les honnEtes gens eussent 
continue de faire la chasse aux buveurs de sang, 


_ Cen était fait de Carnot, il mourait subitement. 


Lors de Vinstallation du Directoire, les journaux 


de Lebois, Mthte, Baba, %c. répétaient en 


faux bourdon : Carnot, tu as Ia confiance des pa- 
triotes | Ce qui voulait dire en bon Frangais, 
« Carnot tu fus complice de Robespierre, tu sais 
ce que nous ne voulons pas de la constitution des 
& Chouans de 95, tu nous redonneras le gouverne- 
© ment rEvolutionnaire, & ga ira.” 

A Tancien comite de voleurs & & assassins pu- 
Blics, on appellait Carnot, Ia terreur des Autri- 
chiens, pour moi je T'appellerai, Ia terreur des 
malheureux Franqais, qu'il a fait guillotiner en 
masse, & je lui demanderai à quelle Epoque il a 


tonne avec Eloquence & sensibilité, contre ces 
boucheries humaines? Il me rEpondra gu il &tait 
e occupt dans ses bureauæ (20). 


— —_ 


— 


8 (20) En 94, A la suite d'une destitution, je fus six mois 


errant & cache, voulant me tirer d embarras, je parvins A me 
faire réintégrer; sur ces entrefaites, je rencontre Carnot sur 


le 


5 55 „ n 


„ 


„ 


r 
E N 765 


way. — F— — , we. _ 


Pas ©» — — —' 1», O&, ©» — &, . Wy 


mea wo A. AC os _ Oy 


— 


—— 


r l 
4 . T 8 n N 
J LES 


DE Ts ene OG 


5 
*%, 

2 

2 
CE; 

72 

4 8 


625 ) 
Il n n'est plus temps, mon douggrens, de- 8 F- 


mer au souvenir des charret&es de 84 victimes; 3 


fallait, dans ces moments affreux, monter a la tri- 
bune; denoncer le tyran, pleurer, emouvoir, & 
courir toi-nitme, arreter les chevaux qui tral- 
naient les martyrs de ta cruaute & de ta perfidie. 5 

Je tordonne de m envoyer dans le plus bref de- 
lai, un Etat exact de Vimmensits de soldats, morts 
au service des Se de tous dt A5 


je Pont-Royal, il me dit avec + düsch tu tes pas Por? ?— 
Non, parce que je nai point de chevaux: Bouchotte m'a 
fait enlever les miens il y a long- temps. Pourquoi as-tu mis 
une apostille, au bas du m&moire d'un certain Deselle que tu : 
demandes pour aide de camp? ignores-tu que cet homme est 

noble? il est sous le coup de la loi du 27 Germinal, ne vois- 

tu pas pourquoi cette loi est faite Mais, citoyen, | vous avet 
droit de faire des exceptions; je vous assure que cet officier 
a tres-bien servi, il a beaucoup d'experience; & me s&rait 


d'une grande utilite .. —Tais-toi, & ne me parle pas da- 


vantage d'un ci-devant, je suis fort me content de toi, pars au 
plutdt,—Le malheureux Deselle, que je n'avais pu sauver, 86 
retire A Monttnorency, en vertu du decret qui l' forcait, & 
quelques jours apres on va y chercher, pour le conduire: & - 


 Teebafaud.—L'infame loi du 27 Germinal, qui exilait de 


leurs foyers plus de 500,000 individus, a te faite afin qu au- 
cune victime ne put Echapper : eCtait I'ouvrage au rome! de 


Carnot; & ce monstre passe en ce moment pour un 


de] justice & d'humanite ! Le cousin Jacques, qui Failleurs 


est un bon enfant, vient nous dire, que Carnot est deus & 
humain, & qu'il aime le mot pour rire. Pauvte cousin. 

comme tu es dupe ! regardes ton homme de pres, 9 A is 
physionomie d un chat, il en a meme Lao. | 
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1. citoyen, „ le Tourneur de la Manehe, est un 
kene tellement nul, que je m'abstiendrai de 
| de lui; que diable en dirasje! _ 


| Martin Tourneur, Ji 4 la . 
Bur son fauteuil assis d'aplomb, 
Du potentat lourdement tranche: 
Mon esprit, dit-il, est de plomb, 
Point ne comptez sur ma caboche 
Freres en directoriat; | 
Mais si votre Minerve Ebauche 
Quelqu' acte noir, bien scelérat, 
Ani soit flagorn du forcat, 
Et que Ihumanite reproche, 
Je suis à vous: je me tairai, 
Mais . Midas, j WERE. 


, LE CITOYEN EX-VICO MTE DE 3 BARRAS. 


Le premier qu1 ; fut roi fut un soldat beureuy. Ce 
vers convient merveilleusement au vainqueur 
des bourgeois de Paris, & de Toulon &vacue, Mon 
republicain Proyengal était avant la Revolution, 
chetif lieutenant au rẽgiment de Pondichery, & 
joueur de profession; il vint à Paris pour solliciter 
de Lavancement, mais monsieur le marEchal de 
Castries, ayant entendu parler de son inconduite, 
n accueillit pas sa demande. Alors Barras se trou- 
Fant sans ressources, s accosta de tous les Grecs, 
& fut lui-meme m Grec excellent : (quoiqu'il 


nentende ni i Homere | ni Lucien) on le voyait 
| | beaucoup 


* 
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beaucoup al'Hotel JAn gleterre, rendez. vous ordi- 
naire d'une foule de chevaliers d industrie; 3 11 
logeait modestement a un quatrieme Etage, I rue dn 
E | Champs-Fleury; allait de temps en temps carroter 
= geur tous 2 Timperiale, & se trouvait dans une 
W dctresse terrible (219. ; 
La revolution arrive, Barras v'y Jerks a corps 
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(21) Parmi les amis de mon heros, jen pourrais cite us 
certain, chassé de la Martinique, pour vol an jeu & fausses 
lettres-de-change (A cause de ses parens je ne le nommerai 


pas), il me suffira de rappeller à Barras, que cet ami fripon 


ayant .ctE mis A Pierre-en-Cise, lui adressait ses doleances 
par Ventremise d'un chevalier d'Albert que j'ai connu, & qui 
faisait fournir 3 Barras des souliers & oredit, par le nene 
Isnard, chez lequel d' Albert était logé. Ef Bhs hav 

Dans les commencemens de la Revolution, chez une wa- 


dame Galloiie, le jour od elle pendait la cramaillere pour Eta» 
blir un tripot de 31, Barras disait devant une nombreuse 


compagnie, que Marat était wn irds-bonnéte bomme, que ses 
persẽcuteurs Etaient des sc4lerats, qu'il n'y avait rien de plus 


vertueux, & surtout de plus sobre, que Ami du Peuple, & que lui 


Barras avait £16 admis plusieurs fois dans le Caveau du mar- 

tyr, od il avait mange deux ufs durs à la crogue au gel. | 
Personne mieux que le directeur extcutif, ne peut certifier 

la vérité de tous ces faits—J'ai soupse à Rouen, en Mai-1795, 


avec Barras, Real & Brune, & je m'appergus bien des-lors, | 


qu'ils m6ditaient un grand projet de reaction jacohite, j en is 


part à plusieurs honnetes gens, qui suivant Lusage, ne cro- 


5 ia pas * cela fut parnible. SH 1 
DOS. . TR 
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haute cour nationale, depute a 1 convention, 
See triomphant, enfin roi de France. 8 Et 
gest maintenant qu. il peut chapter fart 2 son 
aixe : 
On m'a guinds de la misere, 
Dans Fopulence & dans Veclat, Sc. 
On se rappelle, sans doute, que lors de ses 
victoires dans le midi, od il fut envoyẽ Par 
Robespierre, il Ecrivit à la Convention, qu'en 
| rentrant dans Toulon, 10 n audit trouve que les 
galeriens qui fussent patriates. Tout le monde sait 
que quant aux autres habitans ils furent fusiJIcs | 
& guillotines par bande: mais un fait plus ex- 
traordinaire que tout cela, c'est que deux cents 
rEpublicains, étant alles au devant de Varmd&e 
triomphante pour la congratuler, furent impitoya- 
blement hachés par Vavant-garde, & les soldats 
couperent les oreilles des morts, & en ornerent 
leurs chapeavx. Cela est incroyable, mats cela st 
Vrai. 
| Parras est grand robuste, il a dans attitude 
quelque chose de feroce & d'insolent, & sa vie 
entiere sęemble gravee dans ses prunelles; 1] est 
bete, ignorant, mais il est actif, & accoutume à 
la domination reEvolutionnaire. Pour l' lever au 
directoire, an a viole la constitution, car il n'a 
pas | Tage requis par la loi, & en outre tous ses 
 pareng | 


| ( 201. ) 


parens sont emigrés. Vive Tegalits ! Et _— 
z ne 0 - | 
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f Ce massacreur de rois, 4 face ae at: 
Ce suppdt de triomphe. . . .. A Photel dJ'Angleterre, 
Aujourd hui des 8 le cinquieme ale 
© Impose des lois à Ja terre. 
Advint pourtant un jour qu'un membre des Cinq-Cents 
Voulant dEposseder le sire, | | 
Cria ; J'ai preuve en mains; il excroqua rempire, 
Citoyens! Testather n'a pas ses quarante ans. | 8 ö 
Lors ses noirs affidés, que Paul Marat i er f ü : 
Trrierent sur differens tons: | 
Taisez-vous, muscadins, chouans & mirmidons; 
Ina pas quarante ans: mais aux ames damnces' 
Le crime attend fas le nombre des amen. 40 
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' Real, Tete de Cochon (22), ne cesse de pre- 
coniser son maitre, mais moi, qui ne regois pas 
d' men Pour mentir au nen je pense 
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(22) Les bons patriotes sont invites par M. Real, à 85 
r6unir tous les 21 Janvier, pour manger une tte de cocbon.— 
Voyeꝛ son journal. Cet homme est Je guide-4ne de Barras, & 
le coquin le plus dangereux, par ses moyens charlataniques. 
Il possede au supreme degrẽ la magie du langage rẽvolu- 
tionnaire, & sur tout Tart 4 Ihlouir les sols. II fait A tous 
propos, un grand &talage d'humanité; il fait des motions, 
des discours civiques, des journaux patriotes. II vante ses 
principes, sa morale, sa philanthropie, & tout en admirant 
| jes charmey de sa causerie, on g appergoit en le fixant 
u ung 
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avec bien des infortunẽs, que le talent du $ucces- 
Seur des Bourbons est de savoir se porter au crime 
avec audace : & en revolution 5 ak zur ad astra, 
mais quelquefois ailleurs. 

Le pauvre peuple, qui abhorre les cing sires, 
$amuse à lacher contre eux des brocards, & c est 
surtout à la porte des boulangers, qu'on entend 
des veritEs reellement originales, les femmes qui 


attendent cinq ou six heures, un quarteron de 


pain, piallent sans cesse. 

Ici une bavarde transie de froid crie à tue 
téète:Pardine! ils en ont tus an pour se mettre 
© cinq A sa place; ces coquins la se mocquent de 
ce nous, ils font bonbance au Luxembourg, tan- 
60 dis que nous, quiz appellons le couverain, 


8 


5 * — „ _— a at. 
bh g E 


gu une ame de sang est placardee sur une vilaine face, louche, 
grelee, & patibulaire. II y a sur toute sa personne un vernis 
canaille, que son esprit ne fera jamais disparaltre. Oest un 
citron rèvolutionnaire, dont Robespierre avait exprime le jus, 
avant d'en jetter I'ecorce dans un coin du Luxembourg : C'est 
lui qu'on peut appeller avec raison, un homme u (en pro- 
bite), vain (de ses crimes), bavard* (perfide), & fanfaron 


7 comme celui qu'il aime tant. . . . Si le peuple est accable de 


misere & démoralisé, si tous les liens de la société sont 


| rompus; « cest I'ouvrage des doctrinaires & des philosophes Rea 


listes, Chaumetistes, Dantonistes, Louvetistes, Babeuvistes, 
.& autres cuistres de cette nature. Monsieur Real a et6 pays 
en J anvier dernier, comme rechauſffeur d esprit public. —Voyez 
Jes $Eances du Congeil des Cing- -Cents, 5 | 
2 *7*50mme3 
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« jsomenes dans la crotte, & j crevons de faim: 
« une belle f—— $ouveramers! Ahl si je re- 
«© tenions notre bon Louis XVI, les f g—— 
© ne Vassassineratent pas. Ma foy, s'ils Font 
« fait mourir, c'est que vous avez Et6 assez betes 
4 pour le souffrir; fallait entendre vos benets de 
© maris.— Ils sont deégrisés à présent qui n'y 4 
« plus que de Peau A boire. . . . Tais toi done 
« vieille rEpublicaine. . . . Qui moi? t'a menti, 
« ai toujours aims le Roi. Stila nous fesait 
manger du pain blanc, si n'avait pas été si bon, 
il serait encore à Versailles, & j'serions tous 
« ben pus heureux. . . Au moins, I'brave homme 
n'a pas à se reprocher d'avoir fait tuer le 
« peuple, comme ste chienne de convention. Et 
nos cinq pacans, viendront y pas nous dire, que 
| *c'est FRoy qu'a EtE chercher les fauxbourg, qui 
sont v'nus Vassassinner chez lui? Tu sais 
« ben qu'ys ont du front, ya asse 2 long- tems qui 
ge gaussent de nous. — Ah, mon Dieu! c'dix 
« Aoust, j' m' en rappelle encore Ces pauvres 
“Suisses! en ont y assez massacre ? qu'eux 
beaux hommes u' veux tu faire A tout qa, 
* ma bonne, on est d'zaveugles, & on s laisse 
© mener? Quand donc que c' magasin d' cire à frotter 
* nous. baillera des magasins de farine ?—Palle 
« donc, ma commere, tu gueulerais ben pu haut, 
zi tu voyais nos cinq cents, qui prennent es 
| 1 5 provisions, 
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te provisions, de gucre & de caffe pour leur gue: 

© nippes, est c qu'on n'leur donne pas des tas 
&« d'chandelles & d' savon, & tout qa des magasins 
tc de la sac. rẽ publique? tandis qu une pauvre 
© femme en couche n peut pas seulement en avoir 
t pour son argent; j voudrais que le diable.... 3 
Ici le mitron lui coupe la parole, pour lui alonger 
8a pitance, & elle se sauve en grondant. 

II n'y a rien de plus naif & de plus dechirant 
9 ces dialogues, & c'est Ia que j'ai entendu 
faire, bien sincerement, Voraison funebre du meil- 
leur & du plus infortune des rois. 


Monte Sur le trone a vingt ans, il donna ati 
peuple Frangais exemple des bonnes mœurs; 


fut constamment bon youu; bon pere, & en: 


vertueux. | 
Son premier acte d'autoritè, fut Cabolir la er- 
Wide dans ses Kanes 15 
I reforma sa maison militaire par Economie, 
& par amour pour le peuple. 
Rappela le parlement, regreité FY peuple. 
S'entoura de ministres, dsignôs par le peuple. 
Fonda plusieurs hôpitaux, pour le peuple. 


Donna de Vextension au commerce, en foe! 


du peuple. 


Rendit la libertẽ du culte a ceux qui euere | 


pas de la religion-dominante. 


Fit 


tic 


6 


Fit construire le port de Cherbourg. 

Soutint en tous tems & en tous lieux, Phonneut 
& la dignits de la nation Franqaise; les fortifica- 
tions de Dunkerque furent retablies, plus de 
commissaire Etranger dans cette ville. 

Il travailla pendant dix-huit ans A etablir une 
marine formidable, & qui avait touchẽ à un point 
de perfection auquel elle ne reviendra jamais. 

Il assembla les notables, convoqua les Etats ge- 
ne raux; chaque minute de sa vie fut consacree au 
veritable 1ntEret du peuple . & il est mort sur 
Iechafaud. 

Qui le remplace een hui? La lie de la na- 
ture humaine. Des hommes dont l'ignoble do- 
mination atteste à la fois, la honte du peuple 

Franqais, & son servile engourdissement. 

Applaudissez vous donc des révolutions, quand 

par leurs combinaisons sanguinaires, elles amenent 

des rẽsultats aussi heureux. Netait-il pas bien- 
scant, bien glorieux, bien utile, d'entasser victi- 
mes sur victimes, d' effrayer I'umagination par des 
crimes inouis; de faire de I Europe un vaste 
champ de guerre, & de la France un immense 
incendie, pour donner à genoux la couronne A 


cinq gadouards politiques. 4 6986 
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La Conspiration BAB ur, Prediction. 


Sur I Air du Reveil du Peuple. 
Frexs potentats du directoire, 
Appuis du carnage & du val; 
| Verrez - vous ravir votre gloire 
| | Par Babceuf & par Rossignol. 
Ils vont escalader I'Olimpe, 
| 4: Od vous dormez nobles gouſats ; 
| Et je vois Laignelot qui grimpe 
| Sur les Epavles de Barras. 


| | 

f oe IIS 
Drouet le Regicide, assiege 

| . | Letourneur, tout transi d'effroi ; 

| II fait dEgringoler du siege, 

| Ce mannequirr devenu roi: 

Point, dit-il, de miséricorde, | 

| Comme toi je suis assassirs : 

| La guillotine, ou bien la corde, | 

Nous attendent, mor souverain! 7 


Sir I'Epaux de la REveillere, 
Que Lindet reveille en sursant, 
Dit en refermant la paupiere, 
Voila mon sceptre, prends maraud : 
Mon oreiller, c'est-là mon trone ; 
Mon lit de plume m'ob&it ; 
Bonnet de'nuit est ma couronne, 
Et mon royaume est dans mon lit. 


on 14. 8 8 : 8 N 1 
. a Cheva er 
iner , q 
> I i 
+ - 


4 


( 107 ) 


Chevalier Sans Peur, sans 2 

Vadier, fond sur le Bon C. 

En veux- tu, dit Vautre, 3 ma Doche IF - 
Te la livrer serait d'un sot: | 
De tes vertus je me dee, 

Duval les vante à tous propos; 

Fort bien: mais Duval dèifie 

Les Maratistes nos rivaux. 


Jai bien souvent, je le confesse, 
Reprend le pudibond Vadier, 
Avec une pendable adresse, 

Fait quelques tours de mon metier. 
J'abandonne cette ressource, 
Et me livre A la loyautẽ, 
Coquin, je te laisse la bourse, 
Mais j excroque ta royaute, 


Sur Rewbell soudain se cramponne 
Ricord, ce hardi montagnard, 
Et d importance il vous batonne, 
L'avocat robuste & pendart. 

A genoux vite ou je t assomme, 

Je te tiens sous moi, gros germain, 

Il va pour depouiller mon homme 
n n soudain ! | 


Et « assiégeans, nagiege s, sont frappès 
comme par la foudre. : 


« Tous mes bandits sont couchts zur le uentre, 
« L'objet approche, & le saint phantome entre 
« Pompeusement ports gur son rayon, 
I donne à tous 5a benediion, | 
1 e A 
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„ Puis il leur dit avec un ton paterne, 


Je vois qu'ici mon aspect vous consterne, 


«« Mais point ne faut, amis, vous effrayer, 


, Je suis d' Arras er saint de mon metier : 


« Jaime la France, & Vai guillotinee, 
«© Ft ma bonne ame est vraiment etonnee 


„ De voir mes fils, entr'eux se chamailler. 


« Pour cette fois je veux tout oublier .. . 


II dit, & a une voix claire, il entonne sur Vair 
chẽri de la Marseillaise. 


Allons qu'on s 'embrasse, le 
Obèissez A votre Roi. 

Quel est Vorguei] qui vous travaille, | 
Enfans ingrats, nourris par moi? (bis) 
Vous avez beau vous contrefaire, 

Du sein des morts je vous conduis; 
Tout guillotine que je suis 

Je commande à la France entiere. 


Babœuſ, baisez Carnot, mèlez vos bataillons, 
Frappez (bis) & qu'un * pur abreuve vos sillons. 


A la voix du nt on se serre, on se caresse, 

alors oubli reciproque des torts, serment de mas- 

sacrer de concert, le dieu sourit en seclipsant, 
— tout finit par un banquet e 
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 CHAPITRE VI. 


DE L'ESPRIT PUBLIC EN FRANCE. ENCORR 
DES PORTRAITS. UN MOT AUX PARISIENS. 


EXISTE-t-il en France un esprit public ? 
Les Evenemens prouvent que non. Tout ce qui 
2 eu lieu depuis sept ans, a été le résultat de la 
peur, de la cruauté & de l' ambition. 


Il y a des partis a Vinfini, personne ne sen- 


tend, on apperqoit de tous cots de la mauvaise 
foi, de l'entètement, de la sottise, & surtout ce 
terrible amour de oi. Des hommes instruits, & 


du plus grand mérite, déraisonnent de la meil- 


leure grace du monde; Vorgueil les empeche de 
revenir sur des opinions quils ont publices jadis 


avec Eclat, parcequ'ils croyaient bien faire. On se 


sert du maudit art de la parole, pour habiller 
pompeusement des idées fausses, dont on ne veut 
pas faire le sacrifice. La plus terrible experience 


n'a pas prouve aux grands hommes du jour, & 


aux politiques profonds, que rien n'est plus facile 


a faire que des lois, mais qu'il est impossible de 


refaire les hammes. 
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Au milieu de cette confusion douloureuse, on 


s' apperqoit que les neuf-dixiemes des Francais 


abhorrent le gouvernement. Vingt millions 
d'hommes au desespoir, sentent au fond du cœur, 
qu'on les a entrainés, malgré eux, au pied de la 


plus dEgotitante anarchie. 
On dèsire tacitement la royauté; mais on en 
craint le retour. Lhonnete homme qui a pris 
une part plus ou moins active à la rEvolution, s'i- 
niagine qu'il n'y aura pas de sureté pour lui dans 
la monarchie, & les consequences de ce sentiment, 
sont d'autant plus funestes, qu'elles perpẽtuent la 
domination des usurpateurs (23). Les habitans 


1 2 3 
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(23.) On a grand soin d'entretenir ces id6es dans tous les 


cœurs inquiets & tremblans: on menace sans cesse de la ven- 
geance royale, des gens qui n'en Eprouveraient que la clé · 
mence; on peint les  Emigres comme des tygres altEres de 
sang; je n'ai point encore lu un ouvrage, dont le but parti- 
culier, fut de detruire ces absurdites. Pour Etablir les droits 
de Louis XVIII. au trone, il est inutile de citer les vieilles 
Jois de la monarchie, & les capitulaires, il faut, ce me semble, 
prendre les choses in statu quo, & prouver clairement au peu- 
ple, que le Roi de France ne peut retablir l'ordre qu en usant 
d'une clemence Sans bornes, & qu'il a meme interet a pardon- 
ner aux plus grands criminels &' ce sans restrictions, Le mal est 
fait, il faut le rẽparer. Le peuple sentira ces verites, & 
dans un moment de crise, il dira a ses Cinq Tyrans, Que la 


Jegitimite de Vautorite fait 8 la respecte, & qu il veut 


son Roi & la Paix. 


1 de 


1 


de la malheureuse France vivent au jour le jour, 


ils n'osent pas songer à Vavenir : s'ils n'aiment 
pas la rẽpublique c'est, tout simplement, parce que 


cette rẽpublique n'est aimable que pour ceux qui 


Font imagine. La contre - revolution est faite dans 
tous les cœurs, le sang qui a coulé, & qui coule 
encore, atteste ce que j'Ecris. Qui a produit cette 
haine pour la rEvolution ? Les plus fameux reEvo- 


lutionnaires, les patriotes par excellence: & \ voi- 


la le dEsespoir du gouvernement. 

Le peuple qu'on peut égarer, mais auquel on 
ne saurait enlever son bon sens, compare sans 
cesse sa situation actuelle avec le bonheur & Ta- 
bondance dont il jouissait jadis. Il n'est plus dupe 
des jongleries de tribune, distingue les nombreuses 
factions qui sont encore en presence, & attend 
a de nouvelles calamites. Par la raison qu'il a su 
se lasser jadis du bien, il est maintenant excEde 
des maux qu'il souffre. Voila précisément la 
mesure du royalisme populaire. 

Un corps legislatif, qui ne fut fameux que 
par ses pantalonades, des députés sans cesse en 
contradiction avec leurs lois, des hommes faisant 
& defaisant, approuvant le matin, dẽsaprouvant 


le soir, singeant l'humanité pendant six mois, 


apres avoir tyrannisẽ pendant trois ans, ont di 
nẽcessairement imprimer aux habitans de leur 
"PO ce caractere d' insouciance & d'irrẽ- 
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solution qui est l kom de 1a nation Fran- 
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C'est ainsi 3 e poque de la victoire rem- 


n par Barras, les meneurs porterent les 


choses à un tel dégré d'impudence, & de bi- 
zarrerie, que l'envie de lire remplagait sou- 
vent le désespoir. Par exemple, n'était-il pas 
plaisant d'entendre le sycophante Legendre nous 
condamner a mourir pour nous Etre revoltés con- 
tre lui, tandis qu'au meme instant il proposait, & 
enlevait d'emblée la redEportation de Barrere, 
ramenè d'Oleron, pour Etre jugs, en vertu d'un 


dEcret z mon ruse Barrere esquiva Vechataud & 


la dEportation, en se sauvant, comme tant d'au- 
ya, à la faveur de Vamnistie. 
O! Welches! il faut que vos legislateurs ayent 
bien compte sur votre frivolité, puisqu'ils ont 
osẽ accorder une absolution générale a leurs col- 
liegues, assassins reconnus & dEnonces par eux- 
memes. 8 15 | 
Quelque temps avant, ils affectaient de de- 


mander a grands cris leur punition, & maintenant 


ils se sont constituẽs leurs patrons: tous ces mons- 
tres respirent, ils sont couverts d'un large man- 
teau d'impunité, plusieurs d'entr'eux sont ré- 

installes dans leurs fonctions legislatives, & montès 


au faite des grandeurs. | 
1 8 
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Je suis fort Etonne qu'on me cherche partout 
pour me couper Ja tete, tandis que des noyeurs & 
fusilleurs de profession se portent le mieux du 
monde: helas! je n'ai commis qu'une pecadille, 
en comparaison de ce qu'ont fait les Prairialistes 
& les Septetnbristes! Je suis dévoré de la soif 
d'etre utile a mon semblable, j'ai notoirement 
sauvé la vie A plus de deux cents Francais, aris- 


tocrates, patriotes, ou federalistes, je me moc- 


quais de leurs A ; je ne reve qu amour & 
que tendresse, & c'est pour cela que le directoire 
veut me tuer? 6 | 

Allons allons, puissans & respectables usurpa- 
Heurs | arbitres de nos chetives destinèes ! oubliez 
un instant votre majestè, & daignez jetter sur 
nous un coil de miséricorde. 

Laissez la vie aux condarnnes par contumace, 


en compensation de toutes les morts que vous 


avez fait donner, complaisamment, patriotique- 
ment, rEvolutionnairement, injustement, mitrail= 
liquement, hidrauliquement, sans-culdtiquement, 
incroyablement. Rendez- moi à ma famille Eplo- 
ree, & a Venfant adoptif que j'ai tire des flammes 
& du saccage que vous m'aviez prescrit. Allons, 
le Gendre, pourquoi ne ferais-tu pas en notre fa- 
veur une petite motion? tu parles si bien de justice 
Sd bumanite. Cela te ferait honneur ... Mais je 
zens que je m'abuse, 7 en ai trop vu, Jj'en sais trop 
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long, & jen at trop dit, Il n'y a pas de grace 4 


espErer. Eh bien! carnificius le Gendre, je 


m'en moque. Arriere de moi Videe de soupi- 
rer après un pardon, que je meEpriserals encore 


plus que ses auteurs. Je t'assure que je dors beau- 


coup mieux que les amnistieurs & les amnisties. 
Pour toi, subalterne brigand, tu as beau faire 

le vigoureux, Tombre de la jeune & intéressante 

Camille te poursuit sans cesse & t'accuse de la- 


cheté; vil trembleur! tu laisses croire a tout le. 
monde que tu es un brave, & tu allas montrer a 


Robespierre la lettre qu'elle t'Ecrivit pour t'enga- 
ger A poignarder ce yran. Ta poltronnerie la fit 
conduire au supplice, & tu te disais Pami de son 
Epoux! (24) Tu fais Fhumain, misérable bou- 


y X 


(24) Ce le Gendre, auquel on suppose de la franchise, est 
I'homme le plus faux & le plus Idche de la Convention. Sa 
réputation est fondee, sur ce que, dans les premiers jours de 


la Revolution, il dit, en repondant à un avocat phraseur, © je 


« ne connais pas monsieur Ciceron, mais je sais que, &c.“ 
Des lors il se traina à quatre pattes sur les pas de son ami 
Danton, duquel il est la caricature. Danton lui fourra dans 
la tete trente ou quarante grands mots, tels que © la hiche 
«« de la raison, la chaise curule, Eclope en révolution, Kc.“ & 
avec cela, mon dccoupeur d'aloyaux, est devenu Demosthenes. 

II est très- vrai, que lorsqu' on arreta Danton, la Croix, Des- 


moulins, & autres, le Gendre eut l'air de vouloir prendre le 


parti de ses amis, il parla a la Convention, mais Robespierre 
d'un coup d' il le fit rentrer sous terre, ce pleutre fit le plon- 


— 


geon: 


11 


„ 


cher! & je te vois au 31 Mai, Etrangler ton collè- 
gue Lanjuinais parce qu'il n'ctait pas anarchiste: 
tu fais Thumain ! & avec tes collegues Louchet 
& la Croix tu as ẽtè commettre des horreurs dans 
les dEpartemens. A Rouen vous portiez le dé- 
sordre dans toutes les familles, vous imposiez un 
emprunt force, en disant que sil n'Ctait pas rem- 
pli sous 24 heures, vous alliez faire guillotiner /e 
commerce. A Dieppe od on te demandait des 
subsistances, tu engageais le peuple a manger de 
la viande &aristocrate, tu prescrivais Passassinat A 
des gens affames ; je te de fie de nier ce fait, puis- 
que tu parlais a la sociẽté populaire, od heureu- 
sement on ne pensait pas comme toi. Va te ca- 
cher misérable, & attends respectueusement Ja 
punition rẽservẽe aux valets de Robespierre. 

Les expeditions des commissaires de ce mons- 
tre, massacrant a Lyon, dans VAlsace, dans la 
Vendée, à Toulon, à Arras, passent les bornes de 
toute vraisemblance. L'exposé seul des divers 


— 


geon: le soir meme, aux jacobins, il declama contre les conspirateurs, 

& fut montrer la lettre de madame Desmoulins au comité de 

salut public, & cela dans la crainte d'etre arrete lui - mème. 

| Voila bien Je nec plus ultra, des effets de la peur. Imbecilles, 
croirez vous encore que le Gendre est un fier a bras. Le 
vrai courage est rare & difficile à bien definir—Charlotte 
Corday me parait beaucoup plus bra ve, 125 MORSE Buona- 
1 


„ brigan- 


( 1 


brigandages commis au prejudice du commerce 
& de Vagriculture, la nomenclature des forfaits de 
ces inquisiteurs, pres les armées & les departe- 
mens, formeront une sanglante encyclopédie, dont 
chaque feuille accusera, & l'infernale barbarie des 
oppresseurs, & la lache apathie des opprimes, 
Tant que Robespierre n'exergait' ses cruautés 
que contre le peuple, les conventionnels lui aban- 
donnaient ce pauvre peuple, & faisaient charoyer 
des victimes, d'un bout de la France a l'autre, 
mais des que le tyran eut declare la guerre a ses 
meilleurs amis, & qu'ils se virent tous atteints, ils 
commencerent a croire que les assassinats qu'ils 
avaient légitimés, n'étaient plus la marche res- 
pectable de la justice nationale: le mème Egoisme 
qui jusqu' alors les avait rendus ai ou passifs sur 
les exécutions réitérées, les Eveilla sur les perils 
qui les poursuivaient eux-mëmes, & les plus laches 
surent retrouver un reste d energie pour s'y sous- 
traire. Voila les causes precises, du fameux neuf 
Thermidor. Sepſembriscur Tallien! ne te vante 
plus d'avoir été le héros de cette journée, va laver 
les murs de Bordeaux que tu as teints de sang, 
rappelle a la vie ton collegue Birotteau, que tu fis 
conduire au supplice en Vaccablant d'injures; 
perfide montagnard ! tu ne dévoilas les crimes de 
| Robespierre avec tant U'energie, que parce que tu 
les avais longtemps partages ; c'est, grace A Ta- 
| . mur 


6 


mour que t'inspira Theresia Cabarrus, que tu 
parlas avec tant de chaleur pour la sauver, & te 
soustraire toi- meme au tribunal de Fouguier Tin- 
ville. Le crime fit la guerre au crime, & quelques 
gens vertueux profiterent par hazard de ce nou- 
veau combat; je dis donc de toi, en te compa- 
rant au scElerat que tu servis & aimas jadis : ille 
crucem precium Sceleris tulit, tu diadema. Ta re- 
nommee chancelle, & de grandes atrocitEs contre- 
balancent furieusement tes pretendus services. (25) 


* 1 * 5 1 


(25) Tallien, tu Etais au 2 Septembre 92, greffier de la 
municipalite de Paris, & d'une commission des 7 ou des 9. 
Tallien, tu vins à la barre de Vassemblee legislative, faire Va- 
pologie des massacres. des prisons. Tallien, voici mot à mot ce 
que tu Ecrivais a la fin de 93: à Bordeaux le 10 Frimaire, © la 
e guillotine & de fortes amendes, vont operer le scrutin ẽpu- 
e ratoire du commerce, & exterminer les agioteurs & les ac · 
capareurs; rargenterie arrive en abondance à la monnaie, 
% Pemprunt force va son train, Bordeaux versera plus de cent 
« mulions dans les coffres de la Republique, :&c, c.“ Tu 
termines en faisant I'cloge de ce scelerat Lacombe, president de 
la commission de guillotineurs. Tallien, voilà des faits, & 
on en sait bien d'autres, mais on, sont des läches, & méritent 
etre gouvernẽs par des gens de ton espece. Je t accuse d etre 
un des principaux chefs des assassins du 2 Septembre, tes 
sous ordres, Etaient les membres de la commune de Paris & 
la majorite des gens employes à la mairie; Ià étaient les ad - 
ministrateurs faisant une circulaire pour les dẽpartemens, & 
ditribuant les roles aux Marseillais & à Ia horde des brigands 
de Paris; le peuple léger qui a laiss6 assassiner des milliers 
d' hommes 


(£138) ) 


On n'a pas oublie que tu fus un des plus chauds 


sc ides de F'immortaliseur James; dans tes missions 
tu prechais des arlequinades decadaires, & tu fai- 
sais pompeusement l'eloge des saints canonis6s par 
ton patron; la prison ou la mort, attendaient tous 
les malheureux qui prefcraient la religion de leurs 
peres, à S. Genre-Humain, Ste. Nature, St. Peu- 
ple-Frangais & St. Patriotisme, 

Les chefs de ton armée rev n pil 


latent les vases sacrés, se vautraient dans la débau- 


che, & outrageaient la vertu sans défense. Tu as 
commis à Bordeaux plus de brigandages, que Ci- 
ccEron n'en reproche au preteur de Sicile ; tu fai- 
sais chanter des hymnes A la liberté, en meme 
temps que tu multipliais les extorsions, les rapi- 
nes & les supplices ; aussi la malheureuse femme, 
que la terreur a forcee de se précipiter dans tes 
bras, est-elle un certificat vivant de tes Canmbal- 
leries. 
Jusqu'à présent, tu as eu Fadrese de te sous- 
traire à la vengeance cfleste, mais aujourd'hui ta 
derniere heure sonne, bientdt tu nen compleras plus. 


— 


— 


d'hommes en prison, est suivant moi, tout aussi coupable que 
les soldats de Tallien, les uns exécutaient, & les autres se ca- 
. chaient comme des laches. Les Francais peuvent conquerir 
Ja Chine, si Bon leur semble, je n'en serai pas moins convaincu, 
que leur courage sert à consolider le crime. Le vrai courage 

est moral, & point du tout révolutionnaire. 1 
1 | Le 


plei 


en 8 
sive 


( 


Le reveil du peuple sera terrible, ce peuple acca- 


ble de maux, cherche partout un gouvernement, 
& il n'apperqoit que des brigands qui en veulent 


a sa bourse, & qui le font crever de misere & de 


. 5 


Vet aur die ta neee doth Republique, ces 


phisionomies livides & mourantes, entends les 
Francais crier de toutes parts à leurs mandataires 


infideles, © jusqu'a quand épuiserez - vous nos tre- 
_ © $ors par des dépenses superflues? Toutes vos 


4 plates disputes, vos arrestations, vos comites- 
“ gEnEraux, vos grandes decouvertes de grandes 


© consprrations, n'augmentent pas nos trois quarte- 
“ rons de pain, & ne rEtablissent pas nos affaires; 


© depuis tant de temps que vous parlez de nous 


« sauver, quel profit avons-nous tire de vos stan- 


© ces? od sont donc nos finances & l'innombrable 
« argenterie des Eglises, des monasteres, des cha- 


teaux, des maisons que vous avez devastees ? 


cles, nos cuillers, nos fourchettes, rendez- nous 
tout ce que vous avez vole, pour sauver la pa- 


* trie, & ne vous vantez pas d'avoir rẽformè des 


« abus.“ 
| Senateurs ! que rEpondrez-vous a ce nee. 
plein de naivete? Des mots pompeux ? Nou 


en sommes las. Vous vanterez- vous d'etre on 


SIvement republicains & patriotes? L'homme 
; franc 


Rendez-nous nos enfans, rendez-nous nos bou- 
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franc & brusque, vous dira que c'est un plaisant 
patriotisme, que celui qui nous mene droit à Bi- 
cètre. 


maniere. 

Celui-A est reellement patriote, qui en servant 
son pays, est 6tranger aux crimes que la Re volu- 
tion a fait naltre, qui n'est ni ambitieux ni cruel, 


& qui a la tete bien organisée, le cœur chaud, & 


une vraie sensibilité. i 
Tels sont les solides amis de la Hiberte, ils 
n' coutent pas les phrases bannales, il leur faut 
des faits. Ennemis jurés des charlatans, ils les 
ont dẽmasquès dans tous les temps & dans tous les 
lieux. Ces hommes Energiques, ne ressemblent pas 
a ces fers republicains, qui après avoir été rossés 
par Barras, allaient humblement déposer leurs 
armes, conformEment a l'ordre du vainqueur. 
Parisiens! que sont devenus vos discours pleins 
de feu & de logique, vos actes de garantie, vos 


accollades fraternelles, vos arretes sages & réflé- 
chis; de votre cots Etaient les principes & la 


cause du peuple, & maintenant pas un de vous 
n'ose articuler les saints mots de patrie & justice. 


Jai grand peur que la liberté ne soit pas digne de 
vous, ou que vous-memes soyez peu dignes d elle, 


on vous a tant CriE aux oreilles, que vous Etiez 
des 


Le mot patriote me donne des erlipations, je le 
compare a un bout rimE, que chacun tourne A sa 


It 


Te 


r 

des chouans & des rebelles, des brigands & des 
conjurẽs, que plusieurs d' entre vous ont fini par 
le croire. A lepoque de vos assemblees primai- 
res, vour remplissiez les airs de vos cris sur le 
droit public & les crimes de vos reprẽsentans, & 
maintenant vous voila courbes sous leur autorité. 
Des trembleurs osent appeller 72tes ' exalites, ceux 
qui ont pris les armes pour dEfendre leurs droits, 
telle est la recompense de ceux que vous avez fait 
proscrire. O Parisiens quel caractere ! & de quel 
genre est votre patriotisme? 

VVVHVHPHHVVVA 1 Sed quid 

Turma remi ? Sequitur Fortunam ut Semper, et . 

Damnatos. Hes 

Avez-vous donc été crecs, pour etre Cternelle- 
ment dupes? Que de charlatans politiques ont eu 
le plaisir de tourner vos tetes IEgeres ! Vous ou- 
bliez aussi vite les actions utiles d'un honnete 
homme, que les crimes d'un gargantua révolu- 
tionnaire. Votre indignation ou vos applaudisse- 
mens, sont, en général, le fruit passager d'un vain 
caprice. Cest dans vos murs, que Robespierre 
versa plus de sang, pendant un regne de dix-huit 
mois, que les proscriptions de Sylla, les fureurs de 
Néron & la dEmence de Caligula, n'en firent 
couler dans Fetendue de Vempire Romain. 

La posterits estimera-t-elle des hommes qui 
ont laisss commettre impun&ment des forfaits 
inouis jusqu'à nos jours? 8 
= = Vous 
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nat & Phumante, la terreur & la justice, Path#is- 
me & la vertu, le bonnet crasseux & le jolt castor, 
Velsgunce & le degolttans sans-culottisme. 
Votre pays n' offre plus qu'un vaste commerce 
de faiblesse, de faussets & de tromperie, od cha- 
cun parle pour ses intErets & contre sa conscience. 
O peuple cameleon ! puisque la mode est ton 
dieu favori, mets donc à la mode toutes les vertus, 
& surtout Ja constance. Et vous, gens honnetes 
& éclairés, ne vous laissez plus conduire par quel- 
ques gredins feroces & excluslfs ; oseR voir d'apres 


vos propres yeux, & penser d apres vous-mémes, 


alors vous conviendrez avec moi, que Taudace & 
les crimes de vos tyrans, sont le fruit de votre 
manque de caractere & d'cnergie. | 

Je vous dis franchement ce que q ai sur le cceur, 


& en Vous vengeant de Vimposture, ] je ral pas pris 
engagement de vous flagorner. Si cependant 


quelque chose peut vous excuser, au sujet de vo- 
tre situation présente, c'est le proverbe qui dit, 


gue contre lu force il ny a pas de resistance. On 


vous a signific patriotiquement, Pultima ratio re- 
gum, je vous exhorte a la patience & 1a Nach 
Kan. = 

Souffrez, endurez, esperez. 


CH A- 


Vous avez mis tour-i-tour à la mode, Passass:- 
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CHAPITRE VII. 


DE LA POLITIQUE DES PUISSANCES COALISEES, 
PORTRAITS DE L'ABBE 8YEVES, DE CAMBACERES 
ET DE LE HARDY. DfALOGUE ENTRE UN REELEE- 


TOCRATE ET L *EX-CENERAL DA. ; ANECDOTES. 


C'EST une belle chose que la politique, mais 
je me garderai bien de l'etudier, car les effets de 
de cette science sublime, m' ont paru tellement 
atroces, que je suis decide A rester ignorant. Je 
crois fermement qu'une diplomatie un peu 
moins entortillce, & plus de bonne foi de la part 
des cabinets, eussent rendu a la France & a I'Eu- 
rope, une tranquillité qu'elles ne recouvreront 
peut- etre pas de cent ans. 5 
Les puissances coalisces, ont pris les armes ; pour 
rétablir la Monarchie F 8 dans toute sa pu- 
ret, & pas une d' elles n'a reconnu le successeur 
de Louis XVI & de son fils: je ne m'&tendrai pas 
sur ce sujet qui offre d' immenses dé veloppemens, 
& d'ailleurs ceux qui ont usẽ de ruse, au lieu d'a- - 
gir franchement, ont été si svαfement punis, 
qu'il est inutile de leur retracer le tableau de leurs 


fautes. 


R 2 1 


1 
Le systéme d'envahissement & de partage, 
adopté par quelques een a contribue a 


I'Etablissement de la Rẽpublique de Collot-d Her- 


bots, beaucoup plus que VEmigration, le vœu du 
pauvre peuple & l'immoralité de ses législateurs. 
Les armes du Roi de Hongrie & de Boheme flot- 


tant sur les remparts de Valenciennes, ont multi- 


pliè les soldats Frangais ; plus on en a tus, plus il 
s' en est prẽsentẽ pour voler à la mort: cet enthou- 
siasme bien nature), a centuplé ry forces des fac- 
tions qui déchiraient Ja France: 


resteE dans Vinterieur, a march a cote du republi- 
cain, pour chasser I'ennemi des frontieres. Quel 
enchainement de calamite ! . 

Pourquoi donc n'a-t-on pas prouve aux Sou- 
verains de l Europe, qu' en rendant à la France son 
Roi legitime, ils se préservaient eux-meEmes des 
plus grands malheurs ? Et que tout bien pes&, ils 


navaient pas d' autre parti a prendre pour affer- 


mir leur autorite, grievement menagce par I'Erup- 


tion d'un volcan republicain. 
Qu'est-il resulte des savantes combinaisons mi- 


nistErielles? Que la France est maintenant dans 


un état d' puisement dont elle ne se relevera pas, 


mais que ce grand corps avant d'expirer, s' tendra 
prodigieusement, & portera en tous lieux d'ẽpou- 


vantables ravages, & une peste infernale. 


En 


„200, 000 hom 
mes ont été mis sur pied, & le roy KH qui était 


„„ 
En ͤ Allemagne, en Prusse, en Italie, les idées 
tẽvolutionnaires germent dans toutes les teẽtes mal 
organisées. Les philosophes revent sans cesse à la 
Republique universelle, ils soupirent apres T'eta- 
blissemetit d'un directoire, & de deux conseils; 
les emplois se distribuent en perspective, & les 
Muminés, convoitent d&ja les chareaux des riches, 
pour y ECtablir des districts, & en vuider les caves. 
Il est si agreable a d'ignorans avocats, des mEde- 
cins & des baladins, de parvenir au ministere, ou 


au genEralat, que sans s' inquiẽter des suites, ils 


employent tous les moyens possibles pour realiser 
leur chimere. Qu' un veritable philantrope pei- 
gne à ces messieurs, les crimes sans nombre occa- 


sionnés par la Révolution Franqaise; ils vous rẽ- 


pondent gravement qu'une revolution ne se fait 
point a Veau rose, & vous citent tous les imperti- 


nens adages, qu'ils ont lu dans les gazettes de 


France. Entrez dans certains clubs Allemands, 


& au travers d'un Epais nuage de fume, vous res 
pirerez Vodeur de la liberté & de Vegalite marati- 
que, Il est tres-vrai que la démocratie caresse 


Forgueil de ceux qui n'en ont point senti les effets, 
& je suis tentẽ de croire qu'il y a chez nos voi- 
sins, beaucoup plus d'admirateurs de la Republi- 
que Franqaise, que dans le sein mEme de cette 


Republique. Des confidens, des amis de Paris, 


sont rEpandus dans les principales villes de I'Eu- 


rope, 
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5 (126) 
kope, & ont pour adjoints, plusieurs de ces Fran- 
gals anciennement Etablis, & desquels on ne se de- 
fie pas assez. La plüpart de ces vieux tefugics, 
en se transportant dans VEtranger, ont transplantẽ 
leurs vices, & n'ont quitté leur patrie que pour 
aller ailleurs raccommoder une reputation ébré- 
chee ; marchands pour Pordinarre, & banquerou- 
tiers, ils choisissent pour leur résidence les villes 
de commerce. Cette espece d'hommes, n'ayant 
apperqu la Revolution qu'au travers du prisme de 


leurs petits prẽjugẽs, & pompant I'emphase r vo- 


lutionnaire, transforment les crimes en vertus: 
tout ce qu'on a fait en France, a pris à leurs yeux 
la phisionomie de la justice: ces animaux criards 
& malfaisans, cherchent a faire partout des prosc- 
lites, leur langue est ermpoisonnee, & ils sont beau- 
coup plus dangereux qu'on ne pense. Ces cotte- 
ries rẽpublicaines, tiennent, très-clandestinement, 
de petits conciliabules, & 1a, le grouppe honntete, 
boit a la santé de la République Francaise, & an 
gullotinement des Rois; le fiel de leur ame, s- 
panche dans leurs discours comme la vase d'un 
ctang que le vent bouleverse ; au moindre EvEne- 
ment ficheux qu'eprouvent les Puissances, ils tre- 
pignent de joie, leurs yeux s' enflamment de plai- 
sir: c'est de cette maniere qu'ils remercient les 
nations qui leur ont tendu une main secourable. 


Quelle necessitẽ de nourrir dans le sein d'un gou- 
. vernement 


n 
vernement paisible, ces reptiles dont le venin 
attaque les sources de la vie politique? | 

Viennent apres ces messieurs, les agens publics 
& secrets du directoire, ils sont A toutes les tables 
d'hote de l'Europe, & "revetus de différentes 


livres. Le nouveau gouvernement Frangais qui 


ne peut se soutenir qu'en faisant participer les 


peuples à ses atroces frenẽsies, a organisẽ des cons- 


pirations rEgulieres, contre toutes les autorités le- 
gitimes. 25 | { 
Souverains |! si vous voulez conserver vos droits, 


faites surveiller avec soin la propagande, & pre- 
venez par tous les moyens convenables, les fu- 
nestes effets du philosophisme, le veritable intẽ- 
ret de vos peuples vous le commande. Ayez tou- 


jours devant les yeux Vexemple de TinfortunE 
Louis XVI & de*sa famille, & vous serez con- 
vaincus qu' en meEnageant le sang de quelques fac- 
tieux, on sex pose à faire couler celui d'un mil- 
lion d'hommes vertueux & fideles aux loix. Lors- 
que le corps politique est malade, les palliatifs 
sont plus dangereux qu' utiles, & le meilleur to- 
pique qu'on puisse appliquer à ses plaies, est 
une intbranlable & juste fermete. 

A Dieu ne plaise, que je tienne un pareil lan- 


gage, par amour pour la 'tyrannie! Ma plume 


n'est dirigee, ni par un vil intEret, ni par aucuns 


prejuges:; Je nar point à regretter ma noblesse, 


mes 
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mes beEnEfices ou mes richesses, & Je hais les mé- 


chans, dans quelque rang que le hazard les ait 


placẽs. 


Peuples ! qui jouissez encore d'une gage & 


vraie liberts, vous, que les anarchistes Frangais, 
osent appeller des esclaves, tandis que vous Eprou- 
vez à Vabri d'un gouvernement fixe, tout le bon- 
heur que comporte l'état social, gardez-vous 
dlacpirer apres une revolution, & contemplez la 
France sanglante & fumante; repoussez avec in- 
dignation les monstres qui vous prechent Ja Re- 
publique. Pai vu de pres les malheurs de ma 
patrie, j'en ai soigneusement étudié les causes, & 
vous pouvez en croire un homme qui n'est ins- 
pirẽ que par Vamour de son semblable. 

Le moindre inconvenient de la démocratie, 
est d' ẽteindre dans le coeur humain, les plus doux 


sentimens de la nature; un dEmocrate ne verra ja- 


mais dans la mort d'un homme, meme son 
meilleur ami, qu'un concurrent de moins pour 
parvenir a Vautorit6 : voila pourquoi depuis qua- 
tre ans, Ia France n 'est habitce * des bour- 
reaux, ou des victimes. 
Le trone étant legal, Vautorits est constante 
& respectce, la base du trone affermit celle de 
Etat, Vambitieux ne peut ravir que quelques 
6 portions dautorite, jamais Vautorits entiere ; 
“ d'ailleurs le trons monarchique a une majeste 


1 durable, | 


| '( 129 ) 

durable, voyez les Republiques, elles ont cu 
* un besoin constant de dictateurs. 

La meilleure forme d'un gouvernement, est cel- 
« Je d'une monarchie libre, dans laquelle un seul 
“ Souverain rEunit dans sa seule personne, le pou- 
“voir législatif & exEcutif, pourvu qu'il ne puisse 
© changer les loix fondamentales, & que des 
corps intermẽdiaires concourent a Vadministra- 
te tion. 

* La puissance du Monatque: temipeErce par de 
e bonnes loix, est la plus propre à produire & 2 
* effectuer le bonheur des hommes; c'est qu' alors 
* dans une Monarchie la partie qui gouverne 
* peut reunir facilement ses volontés, & que le 
© point d'appui a une force directe; ce qui for- 
c me le veritable nerf du gouvernement.“ 

Vous allez croire sans doute mon cher lecteur, 
que les trois paragraphes ci-dessus sont tires du 
monarchien Montesquieu 1 il n' en est rien, & c'est 
au contraire le republicain Mercier, dEputs à la 
Convention Nationale, qui nous parle mot-3-mot 
zur ce ton, dans son An 2 00s (Tom. 2. pas. 
52 & 56.) 

Mercier, homme probe & ier Mercier; 
incarcere par le tyran Robespierre, s'Ecriait dou- 
loureusement : ils mont precipite tout vivant dans 
un tombeau.” Ce philosophe qui jadis disait la 
veritè aux Rois, n'a pas osẽ la dire en pleine Con- 

8 vention, 


——————— . 


620) 


vention: oubliant les principes qu'il publiait il y 


a quinze ans, il s'est laissé entrainer naivement, 
a toutes les farces législatives. La difference qui 
existe entre Mercier & la majorité de ses collè- 
gues, c'est qu'il est incapable d'une mauvaise 


action, & qu'il ne s'est point dEshonore en pro- 


nonqant /a mort du Roi. Je me garderai bien 
d'en dire autant du caffard Syeyes, qui en 91 fat 


sait l'apologie du gouvernement monarchique, & 
traitait de calomniateurs ceux qui lui pretaient des 


sentimens républicains, (voyez les papiers publics 


du temps). Depuis cette fameuse Epoque, le 
malin pretre est devenu un forcenè republicain ; 
il s'est conduit avec la ferocits du tygre, & la 
finesse du renard; lié a tous les complots, il a 


su, à force d'hipocrisie, ne pas se compromettre; 
& sous le regne de la terreur, il admirait silen- 
tieusement la diminution de Tespece humai- 
ne. Si vous Tinterrogez sur ses e il 


vous répondra metaphisiquement : 


Amis, me voulez-yous connaitre, 
Je suis ce bon abbe, tout à fait puritain, 
Criminel vertueux, philantrope assassin, 
Je hais avec fureur, tout ce qui regut I'etre, 
Ioujours sage, meme innocent, 
Pour la felicite des siEcles qui vont naitre 
T'egorge le siecle présent. 


Abimons 


ri: 


(0 9 
Abimons Punivers, mais Sauvons mon systime, 
Telle est ma loi, ma loi supreme. 
Jaime aussi fort la tolerance, 
Et pour prouver ce que j'avance, 
Le beau jour od Brissot rempli d'un sot effroi, 
-  N'osait voter la mort du Roi, | 
Plonge dans une douce extase, 
Je m'ëcriai: Ia mort, la mort et point de pbrate. 


Le depute Cambaceres, ex-conseiller au parle- 
ment de Toulouse, est celui qui a le plus d'ana- 
logie avec le bon & laconique abb# ; il louvoya 
habilement entre tous les partis, & sauva son 
esquif, meme au milieu des Ecueils du terrorisme; 
il sut marier aux formes dum dandin parlementaire, 


celles d'un rẽ volutionnaire amphibie: Robespier- 
riste sous Robespierre, on Va vu depuis afficher 


les grands principes d'bumanite & de justice; mais 
quand il appergut le precipice od cette route le 


conduisait, il revint finement sur ses pas. S'il 


partage avec ses collegues, cette versatilité, cette 
bigarrure d' opinion, il mérite en outre, d'etre 
place à la tote dun vice, que personne n'est assez 
effronté pour lui disputer, & nous assurons, ans 
mechancete, que la pudeur d'un jeune patriote, n'est 
pas une Egide contre son impudicitẽ republicaine. 
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Ce renegat a barbe grise, 
De Robespierre ancien patron, 
Porte empreinte la paillardise 
Sur sa figure de guenon ; 
Si vous avez peau douce & fine 
Et chte de reins d' Apollon, 
Vite, il vors suit A la sourdine 
{1 vous attrappe, & sans fagon 
Du plat d'une main pateline, 
Ill vous caresse le menton ; 
La luxure adoucit son ton, 
De petits noms doux, il vous nomme, 
Et meme en plein jour, il est ae 
A wiletiser son gargon. 


Etonnez-vous d'apres cela, que monsieur Cam- 


baceres soit un des fondateurs de la République, 


& la colonne inébranlable du Sans culottisme. (26) 


5 (26) Daus la nuit du 12 au 13 Vendémiaire, les comités 
réunis Etaient sur le point de faire rapporter les dEcrets des 5 
& 13 Frufidor, lorsque le Cambaceres s'Eleya avec violence 


contre cette resolution. © Nous sommes perdus, disait-il, si 


« nous fléchissons: que les dEcrets soient ou ne soient pas 
« dans les principes, ce n'est pas ce qu'il s'agit ici d'examiner, 
* nous sommes avances, un pas retrograde nous tue“ —Le 
vieux tygre ranima les esprits, & la guerre civile devint in- 
vitable. Comme depute, Cambaceres avait raison, & il est 
tout naturel que les conventionnels dévorent une generation 
de Frangais, pour légitimer leurs premiers crimes. 

Je tiens anecdote sur Cambaceres, d'un tẽmoin auriculaire: 


quant au Portrait que je fais de Ini, il est de la plus exacte 


DD; G 


{ 133 ) 


Si ce législateur après avoir inoculé ses princi- 
pes A ses disciples (Blancs comme lait, et frais 
comme rode) vient biaiser à la tribune, $1] con- 
duit sa politique par une route tortueuse & cir- 
conflexc, il n'en est pas de mEme d'une lEgion de 
girondins batards, qui se montrent maintenant à 
visage dEcouvert. Ceux-là vous disent franche- 
ment, “ ze $us um coguin, vous le save, je men 
„moge; j; ai combatu le terrorisme quand javais 
peur pour moi, mais à present que je puis rac- 
“ crocher une parcelle d'autoritẽ, tremblez ca- 
* naille—!”- e 
Tel est le role que joue plus audacieusement 
qu'un autre, le nommé LE HARDY, mauvais Es- 
culape de la ville de Rouen, od il est en exẽcra- 
tion à tous les gens honnetes. Lache comme 
Thersite, il sait insulter, mais il qe sauve: brouil- 
lon, declamateur & mauvaise tete, il est ans ame, 
comme Sans amis. Il fut enveloppe dans la pros- 
cription du 31 Mai, & se cacha jusqu'au moment 


— 


ressemblance; le lecteur m'excusera, sil contient des details 
_ TEvoltans pour la pudeur, il faut dire la werite avant toute con 
5ideration. Je me promene dans une galerie peuplee de mal- 
faiteurs, je suis environne de cadavres & entraine malgre moi 
dans la profondeur de IV'egotit, comment me serait- il possi- 
ble d'employer un ye — & fleuri? Jen ft A 

Fhomme impartial. : | 


od 


( 134 ) 
od les girondins firent rapporter le decret contre 
les 73. 


Avant de retourner à Paris il Au hautement 


qu'il ne voulait pas rentrer à la Convention, 
que ces f... scélérats avaient perdu la France, 
& que l'&tat des finances Etait leur tombeau, &C... 
Cependant il n'eut pas plutot remis le pied au Sabat, 
que les proces-verbaux de la Convention men- 
tionnerent ses attentats contre la liberté des Elec- 
tions. Au 13 Vendemiaire, il était centurion dans 
la bande des conjures, & il s'est, en dernier lieu, 
3 en faveur de Drouel. 


8a gloire est désormais complette : 
Pour le fer jacobin, il quitta la lancette, 
Et ce manipuleur, par des coups plus hardis 
Signale aujourd hui sa puissance, 
Car en masse il saigne la France, 
Qu'eg detail il saignait jadis. 


ce que je dis de messieurs Syeyes, Cambace- 
res & le Hardy, peut s "ppliquer 3 a presque tous 


leurs collegues. - 
Tels sont les augustes enden de la Repu- 


blique & les dispensateurs de la liberté Frangaise. 
Remercions-les de nous avoir donné un gouver- 
nement, qui en faisant assiéger I'Europe, nous 
conduit dans la tombe au bruit des instrumens de 
| guerre, & qui redoutant, avec raison, le courage 

25 2 des 


- 


(288 +) 
des troupes au-dedans, les envoyent' prodiguer 
leur sang, 4 trois cent lieues de la m#&tropole. EY 
Dignes heritiers de Robespierre ! les victoires 
de vos soldats vous ont maintenus jusqu'à present 
sur le trone ... . . mais il y a de par le monde, des 
Drouet, des Babæuf & des Laignelot. Vous etes 


condamnes par votre parti a Eprouver les memes 


vicissitudes que vos sujets; vous avez beau fasci- 


ner les yeux de la multitude, elle s' apperqoit de- 
puis long- temps que le bonheur ne se compose 
pas des ElEmens du crime. Vous perirez pour 
faire place à Jautres brigands, & le resultat de 


toutes vos factions sera toujours pour nous, de 


voir des monstres qui guccomberont, remplaces 
par des monstres qui triompheront. Les Francais 
ne peuvent espErer de bonheur, que lorsqu'ils de- 
viendront justes & sages, & qu' ils fuiront les tyrans 
pour se jetter dans le sein d'une autorité légi- 
time & permanente. 
Republique ! liberté! bonheur! Oo diable 
vous cachez- vous donc? Je cours apres vous de- 
puis six ans, & je n'ai trouve sur mon chemin que 
des fripons, des sots, des empiriques & des Echa- 
fauds: je n'ai vu que des crasseux Catilinas, des 
courtiers de faction, des patriotes à gage, des sep- 
tembriseurs, des insensẽs, des systẽmatiques. 
Celui-là veut sa Constitution de 91, tel petit 
Potte de grenier, demande encore pourquoi on n'a 


pas 
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pas change la dynastie ? Yautre ne jure que par 


Brissot, celui-ci veut tout Robespierre & cons- 
pire contre la Constitution de 95. Les uns de- 
viennent moderes, d eurages qu' ils ẽtaient, & vice 
vera; en un mot, chacun a son systeme de gou- 
vernement, sa faction, ses agens & son deélire. 
Parmi les homnies jadis recommandables par leurs 


vertus, il en est que la Revolution a tellement 


pervertis, qu'ils ne peuvent plus revenir aux prin- 
cipes. Et pour prouver ici ce que j avance, je 


vais rendre compte d'un entretien que j'eus en 
Septembre 95, avec un réëlectocrate, fort honnète 


homme d'ailleurs; nous Etions en bonne compa- 
gnie, & en presence d'un homme de lettres aussi 
respectable par ses grands talens, que par la pu- 
retẽ de ses opinions. Mon Re##lectocrate était en- 
tEtE; j'Etais en colere, & nous fimes pendant deux 
heures un bruit Epouvantable, Vopinidtrets de 
mon adversaire & ses propos, sont restEs profon- 


dement graves dans ma mEmoire, & voici a-peu- : 


_ pres le langage qu'il me tint. ; 


Le Satin 


Le tableau des horreurs que vous nous mettez 
sous les yeux fait fremir,,.. je conviens qu' ils sont 
de grands scélẽrats, mais. .. . enfin, citoyen, pour 
vous prouver mon impartialitẽ, je vous declare que 
Jai été proscrit & caché pendant six mois, mon 


fils 


le 
dc 


( 137 ) 


fils que voici a ẽtẽ vole par un general revolutions 
nuire, nous avons souffert mort et Maar ma tète 


Etait dESignee par LK. Un miracle ma auve, & 


tout cela ne m'empeche pas d etre d'un avis con- 


traire au votre; savez- vous que si /a reflection des 
500 n'a pas lieu, la Republique ne peut subsister 


seulement 15 > Jours, « encore c'est te, 


Moi. a 


Mais comment Ventendez-vous, monsleur 7 


quels services peuvent rendre, & quel bien peut- 
on attendre de deputes, qui, pour la plapart sont 


au moins des . laches ? lls en sont convenus 


tant de fois, qu 'ils savent bien aujourd hut qu ils 


#121 eln 5 

n auront jamais la confiance, done... wo 
115 3812 2D 
145 Spithanntiquel . eee 


Ah! ah! belle nouvelle, ma foi, il Hau- 


o * 8 "I ; ; * 2-2 3 1 n 
ront jamais la conſiance! & c'est od je vous 


attendais; apprenez, ẽtourdi que vous Etes, qu en 
revolution & dans une Republique, il est essentiel 
que les législateurs ne Solent. £m "YE p & Je 

vais vous E 
4 "£73 e 1009 

Ah! de ce cot, Ton n'a pas de reptoches ; leut 
faire; mais votre trop, commande la hEcessItE qu” ils 
le soyent ase, & pas un d'eux, je crois, ne! vous 
doit un grand merci pour la restriction. 
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Le Syetematique. 


Point de fadaises, sil vous plait ; il serait trop 


long de vous dẽmontrer les verit6s politico-mEta- 
phisiques que j avance, mais je vous rẽpete, que 
$1 les 500 ne restent pas, tout est dEsorganise en 
un instant, la machine croule & nous 6crase. 

Les nouveaux dẽputẽs n'ayant pas la triture des 


affaires, bouleverseront tout impitoyablement; 
comme vous, je meEprise la majorité des 500, ils 
ont laissE faire ce qu' ils devaient empècher, mais 


je n'en v6terai pas moins de toutes mes forces 
pour leur rEElection. Ignorez- vous donc que 


dans les montagnes de Sicile, ce sont des voleurs 


de grand chemin qui servent de guides aux 
voyageurs .. . . it ne s'agit pas ici d'ouvrir vos 
deux grands yeux, & d'avoir la bouche beante, 


ce sont des raisons gui me faut 


Moi. 
- 


Et vous, avec votre figure de jubilation, vous 
n'&tes pas mal exigeant, il vous faut des raisons 


pour des chimeres. Mais passons: quoi ! parce 
que des fopards, des res, des pantbòres, des sin- 
ges, & mille autres animaux sauvages, briseraient 


un magasin de porcelaine, dans lequel par mal- 


heur on les aurait renfermés, vous ne voyez de 


raison suffisante pour les faire deguerpir? Pour 


vos 


* 1200 


vos brigands de Sicile, ils sont plus bee 
que les nötres, ils n'egarent pas les gens pour 
les dEtrousser ; d'ailleurs, croyez que la Rẽpubli- 
que, une & indivisible, Pobjet de vos sollicitudes, 
* resterait encore debout, quand le sceptre ne se- 
rait plus dans les mains de MM. Goupilleau, Ri- 


chard ou Cochon ; Je vais vous le dEmontrer. 


Le Systtmatique. 


Ah parbleu! Cest ce qui nest pas aussi aisẽ que 
de faire des plaisanteries, ou de dire des injures. 


3 Moi. 5 
Tenez, au lieu de vous faire des raisonnemens 
saugrenus, je vous citerai une petite anecdote qui 
pourra lever tous vos scrupules, & vous  Prouver 
que vos bans amis chass6s, les choses n'en iront 
pas plus mal. Ecoutez: © Un Napolitain sortait 

“ pour faire $a priere, & aller voir sa maitresse, il 
<« apprend que le Vice-Roi vient de mourir, Lin- 
* quiEtude commence A le saisir: un pen plus 
Join, on lui dit que la nouvelle de la mort du 
* Pape est arrivee, que le Cardinal-Archeveque 
est parti pour Rome; za peur redouble; enfin 
on lui raconte que le president du conseil est 
« tombè en apoplexie; alors mon Napolitain ne 
se contient plus; il court chez lui & se barri- 
** cade, croit que la ville va etre au pillage, & 
7 2 cc qu + 


* 
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555 
"ve qu on assassinera dans les rues: il passe la nuit 


'& dans des transes mortelles : : le lendemain matin 
5 il entend son volsin faire du macaroni comme 


766 A Fordinaire ; nul tumulte dans la ville; il se 
Fe. hazarde 2 a se lever, regarde à la fenetre & voit 


6c avec surprise que les charretes vont dans les 

© rues comme A Vordinaire ; e il mondo va de se, 

6 dit-1], en se recouchant tranguillement.” 
Pour Dieu! couchons-nous donc tranquille- 


ment, vous & moi, a I exemple du bon Napolitait 


Le Systematique. 


Il y a temps pour tout, je ne veux pas 


dormir les yeux ouverts ; encore une fois, c'est 


cette mobilits si naturelle aux Franqais, qui les 
fait courir a leur perte en cherchant la nouveauts; 
vos sectionnaires de Paris ne veulent pas permet- 


tre à Tarchitecte qui a jettẽ les fondemens d'un 
edifice, de l'achever: un nouyel artiste survient, 
qui par ambition ou par jalousie, defait Vouvrage 


de son predeEcesseur, & c'est ainsi que la France 


existera toujours au milieu des ruines. 


' Mis. 


Fort bien: lorsqu” il est plausiblement Gan- 
Irs, qu'on a affaire à un artiste ignare, ou a un 


peintre qui n'est qu'un barbouilleur, ne yaut-il 


* mieux se hater de decommander Touvrage ; 
2  dait- 


1 


|; 6141 ) 

doit-on laisser briiler sa maison entiere plut6t que 
d'en conserver une alle. Nos chers representans, 
copieusement criminels, nous font Eprouver- tdutes 
les metamorpkoses des tourmens, & dans notre 
agonie horrible il nous sera defendu de recouxir 
d la vie, par quelques remedes salutaires! quoi le 
banquier qui a confi sa caisse A un commis infl- 
dele, ne serait plus le maitre de la lui reprendrs ? ? 
meme en lui faisant grace e N 


"Jo 8 penal | | 8 = 
Tout cela est du Phœbus e 


Moi. 


Celui qui jouit de ma bourse 4 titre de * 
fabriquerait une loi pour ne pas me la rendre? 
De toutes les absurdités, c'est la plus inconceva- 
ble, & le singe se servant de la patte du chat 
pour tirer les marrons du feu, n'est pas plus ruse, 
que le depuis qui e Tautorité de la nation. 


1 


Le Halknatigue. 

Qu'importe! si cette autoritẽ retenue par Ses 
mains, est le gage de la prospèrité de cette nation. 
La Convention viole à la vérité les principes, mais 
cette violation est bien plus salutaĩre que ne le se- 
fait une soumission insensee à ce que demandent 
les assemblees primaires. OT 913 gene n 
Moi. 
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5 Moi. | 

Cest-à-dire, que ces messieurs après avoir 
usurpẽ les droits du peuple, s ẽtablissent son ju- 
ge, & dEcident en dernier ressort par assis et leve, 
que vingt millions d' hommes sont en absence, & 
que la raison & la vérité ne se trouvent que dans 
les cerveaux des Thuileries! Tenez, a vous dire 
vrai, votre Convention fait pitié, je compare 5 


conduite actuelle, a celle d'un vieux dissipateur, 


gangrene de vices, & qui ne trouvant plus credit 
chez les filles de joie, fait un dernier effort au- 
pres d'un usurier ; bientdt mon homme ruine tout 
a fait, va mourir honteusement a Thöpital ? Quen 
pensea- vous? 


Le Systematique. 


Je ne penze rien, & vous ne me beer pk chan- 
ger davis. 
Moi. | | 
En ce cas prenez du plaisir, & savourons ensem- 
ble la delicieuse situation dans laquelle nos législa- 
teurs ont mis la France. Comme on y vit! quelle 
corne d'abondance ! quelle belle organisation des 
finances! Cest un plaisir l notre monnaie ne perd 
- rien, meme dans VEtranger, vantez- vous bien, 
o est Tourrage de vos bons amis, & toi, bon peu- 
8 a ple, 


c 68) 
ple, ris, chante & bois en I honneur de 1 Con- 


vention. 
Le Seeking (a Nenn 

Te jeune homme est fou ou royaliste, il n'y a 
| pas de milieu (Baut), quels blaephemes ! & nos 
armes triomphantes, & nos conquetes? . . Oh 
| je ne changerai 55 davis, gy vos ny 
| Arm&es ! conquetes! Oh pour le coup cela 
merite attention: il s est presente tout d'un coup 
en France, des legions de fous & de mEchans, 
qui pour leur interet ne respiraient que la guerre, 
on se bat depuis plus de quatre ans, qu'est-il re- 
venu de cela? 5 ts 
La guerre m'a fait voir, la plus brillante jeu- 
nesse de l' Europe, & les plus braves soldats de la 
terre, conduits souvent A la boucherie, par des 
gEnEraux aussi maladroits & aussi fripons que ce 
tailleur qui employe trois aunes de drap pour 
faire un habit, tandis que son voisin, plus habile 
& plus honnete, se tire d' affaire avec une aune & 

demie. 

Le Hotemaligue. 


| Toujours comparer . . comparer . . au fait. 


Moi. 


| Toyjours nier . . . . nier . . . cependant ce que 


je dis est tellement vrai, que 10 gouvernement ne 
cesse 


0 144) 


cesse de fouiller dans nos poches, pour soutenir 
ses quatorze armèes, & qu après avoir fait mois- 


sonner des milliers de braves, il est contraint de 


voler des jeunes gens, partout oh il peut en at- 


traper; les pauvres parents pleurent, & les enfants 
vont mourir; j espere au moins, qu on n 'aura pas 


Feffronterie de nous dire, qu'ils vont se faire tuer 
die bonne volonie, puisqu'il est vrai gu on les garotte, 


our les conduire à la gloire. 
La guerre, m'a fait voir tous les fleaux. en- 


5 semble, la for tune de quelques gEneraux, le profit | 
des munitionnaires & des fournisseurs, le pillage 


des soldats, le faste insolent des reprẽsentans du 


peuple, qui faisaient des plans de campagne, 
comme des avocats & des mEdecins qu' ils Etaient ; 
ces fourbes s avisaient d'<crire que nos armees ne 


perdaient que des peliss doigts, tandis que souvent 
dix mille morts couvraient le champ de ba- 


taille (27). La guerre m'a fait voir des villes 


(27) La guerre de la Vendée coute à la Republique au 
moins 200,000 hommes de nos troupes (le general Hoche en 
accuse dans son rapport 600,000 morts de part & dautre); 

elle a ruine plus de vingt regimens de cavalerie. Le 8me de 
hussards, dont j'etais colonel, fut envoyé de Tarmée de la 


Moselle à Saumur, od Jarrivai avec 665 hommes, dans le 


meilleur ordre & la meilleure tenue possible; quelque temps 
apres, il me vint de Metz un renfort de 120 hommes,—A la 
premiere affaire a Martigne Briand, le 15 Juillet 1793, je re- 


gus Lordre poxit) if de charger Fennemi dans un ravin. Cet 


Tw) 

| brbiles, des hommes & des chevaux inourans de 
faim, des Epaulettes a Cordellieres, des chapeaux 

bordes sur bien des tétes de bois, quelques lauriers 

pour ceux que la mort oubliera, des matériaux 


pour les gazettes & Fhistoire qui mentira comme 


Barrere : mais quant au veritable interet de la 


nation, je veux que le diable memporte, si je len- 


ordre me fut transmis par un Monsieur Pierry. Jobis sans 
 reflexion ; & en chargeant par deux, mon cheval fut tu sous 
moi, & me jetta sur la droite du ſossé, les deux escadrons 
qui me suivaient perdirent 40 hommes, notamment le capi- 
taine Hollot. Quoiqu'abattu, & assommé par ma chute, je 
fis à ma troupe le commandement de tete de colonne & gauche, 
& elle se replia, en prenant Vennemi A revers, ce qui joint A 
la generosits d'un maréchal des logis, nommé Boursaut, qui 
me donna son chevil, me tira 4'embarras . . Le surlende- 
main, 17, je regus un coup de feu, & je perdis encore 30 


hommes, & le sous-lieutenant Bergon, qui les commandait; 


le 18, jour de eouvantable deroute, j avais pour chef de file 
une haie, & on fusillait des quatre cots, les soldats ſuyaient 
à toutes jambes, la cayalerie les Ecrasait, les caissons 6taient 
sautés en l'air, & tous les generaux avaient perdu la t&te, & 
on me tua encore beaucoup de hussards. Mon regiment qui 
Etait de la plus grande beauté, a été detruit en moins de 
quatre mois, & totalement tenouvelle ea chevaux.——Le 
regiment de Colonel General Cavalerie, qui était de ma bri- 
gade à Rouen, a laissé de Hollande en Normandie soixante 
chevaux morts sur la route, les proces verbauæ m'ont te. remis. 
Les chevaux volés par les représentans, en Brabant, en 
Hollande, & partout, Etaient amonceles dans des dé pots, oft 
ils crevaient par centaine, les uns faute de sein, les autres 
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| Je changerai d'avis. 


par ses s habitudes ; Fex&Ecrable Convention, qui a tout gate, 
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trevois, & je doute fort que les plus matois du 


comité puisse me le dEmontrer d'une maniere 


claire & solide. Ergo, le profit que nous retire- 
rons de nos victoires n'est pas un probleme pour 
ceux qui ont le sens commun. 


Le S Wen. 5 


Avez- vous bientot fini tout ce galimathias, je 


meurs d'impatience, & plus vous parlerez, moins 


* 


Moi. 


Oh que si! & toutes vos idses seraient bien 
differentes, si vous eussiez vu comme moi, dEs0- 


ler & martyriser les pauvres Bretons (28). Les 


par la morve & le manque de nourriture. En France il nj 
a reellement plus de cavalerie, & la * de che- 


vaux depuis 92 peut Etre Evalu&e 2 400, 000.—Ce qui a to- 
talement ruins notre agriculture. —J'ai vu des polissons 


d'axrocats, se faire escorter par 40 dragons qui faisaient douze 


ou quinze lieues au galop. Les chevaux mourraient en route. 
(Parlez aux dragons d' Orléans). a 

(28) Syeyes, Louvet, Chemer, Judas 3 Pur gon le 
Hardy, & omnes gubernatores cjusdem farinc, ne savent pas que 
le peuple Breton est vraiment le plus patriote de toute la 


France, & C est prëcisẽment par cette raison qu'il s'est revolte 
contre la tyrannie conventionnelle; les Bretons ont des mœurs 


& de la religion, ils sont fermes, constans, obligeans & hospi- 
taliers; c'est un peuple tout particulier, & par son langage & 


n'a 
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comitès malgrè tout leur mistere, ne peuvent nous 
cacher, que si nos armes triomphantes, sont ex- 
travastes en Hollande, en Allemagne & en Italie, 
nous avons d'un autre cots un quart de la France 
A conquerir : je ne parle pas du Midi; mais du 
Poitou, de l' Anjou, du Maine, de la Bretagne, de 
la Normandie, & meme de la Beauce, d'od re- 
vient Bourdon de Þ Oise. | 
Plus il y a eu de generaux & de coldats rẽ pu- 
blicains, dans ces contrées, plus les Chouans s'y 
sont multipliés; je puis assurer que les entreprises 
des Royalistes ont ẽté A peu pres nulles, & qu'elles 


* 1 _ — _— —_—— _—_ * 


n'a pas su calculer ses farces odieuses, avec les localites, & les 
manieres de bons paysans qui n'entendent pas un mot de 
Francais; elle a voulu transformer ces pauvres gens en philo- 
sophes & en ath&es. Prieur. da- Ia. Marne, Esnue la Vallce, le 
pelit Julien, et dix autres bandits, allaient precher la religion 
Carmagnole, & envoyaient leurs agens, mutiler les statues des 
saints, & voler Vargenterie des églises; on profanait les vases 
Sacres, & on souillait les autels, au nom de la republique, Tout 
cela amusait les soldats, mais les Bretons étaient tellement 
révoltés, qu'ils prenaicnt les armes contre ces scélérats, & 
les infortunes aimaient mieux Etre fusillé, devant leurs portes, 
que d' articuler les blasphèmes qu'on leur commandait. II 
n'y a pas, depuis Vannes & St. Brieuc jusqu'a Rennes, un 
village od je n'aie &tẽ. ai interroge avec attention les cul- 
tivateurs, & tous les renseignemens que je donne sont de la 
plus exacte verite. Je repete avec connais ance de cause, 
que ce ne sont point les royalistes qui ont fait les Chouans, mais 
aue est Vinfame gouvernement reyolutionnaire, 
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ont beaucoup moins contribus à l'insurrection, 
que les horribles exces commis a I'egard de ces 
malheureux : on les a vex&, pille, & torture en 
tout genre; on tuait, & on tue encore leurs pre- 
tres, partout od on les trouve 


1 S \stematique, 


Bah ! ! bah! vous exagérez, des rEpublicains ne 
sont pes _ GE; +. 


| Moi. 


Non, Robespierre ttait honntte homme ; mais 
poursuivons heb wie 

Lors de la premiere requisition on allait a la 
chasse des jeunes gens, comme a celle des ours; 
des soldats entouraient une maison, & pergaient à 
coup de bayonnetes, les meules de paille od les 
pauvres enfans Bretons se réfugiaient; les peres 
& meres éprouvaient le meme sort, ou bien, 
Etaient amenés dans des prisons infectes, od ils 
mourraient de faim & de douleur; à Ernte, Fou- 
geres, Vitre & Laval, il y avait au moins dix 
mille paysans dans les fers: le barbare Rossignol 
avait fait dire a Fordre-gEneral de 'armée, qu'il 
Payerait les oreilles dix francs la paire; plusieurs 
ge ne raux, entre autres un certain Bouland, se sont 
fait payer. de Pai mémoires; monsieur, je vous 

declare, 


(19) 


declare, que j'ai vu tout cela: niez maintenant si 
vous le jugez bon. 


Le Systkmatigues, =» 
On sait qu'il s est fait des choses... . mais xg 


Moi. 

Les soldats, furieux de ne point comprendre le 
patois Breton, fusillaient librement & sans scru- 
pule, qui leur deplaisait: ils arretaient A tort & A 
travers, & souvent on a guillotine des paysans sans 
leur demander leurs noms; cela se faisait dans 
vingt endroits, & surtout à Rennes, od un tribu- 
nal de sang, Etait prẽside par un polisson Age de 
22 ans: il signait Lepelletier, Brutus, Beaurepaire, 


Magnier, avait une guillotine sur sa tabatiere, & 


Ecrivait A un de ses agens; envoyer sur le champ 
cing ou ix gibiers de guillotine; (j ai vu cette piece). 


II fallait voir ces pauvres gens allant au supplice, 


leurs te&tes couptes restaient pendant 15 jours 
amoncelées sur Vechafaud..., Ah monsieur ! si 
vous n'avez pas de raison pour croire, je rai Pas 
la force de continuer (29). 


PRE" a. Aa. a. tvs... ai... a. 3 * ** ©” "0 „ 3 
— 
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(29) ce Le Pulletier, Brutus, Beaurepaire, Magnin, 3 
le jour du Vendredi - Saint avec ses collègues, leur dit: freres 
amis, il faut faire mourir aujourd'hui, à la m&@me heure 


1. 1 cantre-revelutionngire Nan cette jeune devote qu'on a 
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Le Ssttmatique. 
Mais tout cela n'est pas possible, comment 
des hommes, des Frangais peuvent-lls . . . 


1 
— — _ — „ hd * 
»» AA —_ _— 


arretce dernierement :—& vite ordre de Ialler chercher & 
de Tamener à audience: — Le geolier se trompe, & lui en- 
voye une fille de joie; on l'interroge sur son fanatisme, sur les 
reliques, les agnus & le chapelet trouves sur elle, lors de son 
arestation ; sur sa predilection pour les pretres refractaires— 
elle n'entend rien à cela, & se met à rire- Ecrivex quelle ne dai- 
gne pas repondre, & qu'elle meprise le tribunal- On avait été aux 
opinions, & on allait prononcer Ia sentence de mort, lorsque cette 
fille cria de toutes ses forces, quelle n'#tait pas du tout devote, & 
qu'on Tavait mis en prison, parce qu'elle avait debauche et gd- 
44 un bataillon de volontaires - Brutus fronce le sourcil, & 
croit que est un subterfuge Cette fille allarmee fait un 
geste indecent, & veut montrer, disait-elle, la werite, ce 
quelle allait faire, lorsque le tribunal s'appercevant de sa 


meprise, la fit reconduire en prison, & on amena la vraie dé- 


vote, que fut mise A mort, comme on Vavyait decide entre la 
poire & le fromage. Toute la ville de Rennes sait cela. Le ba- 
taillon des jeunes enfans de ce meme endroit, était employé 
a fusiller des chouans, & c'est Dubois-Crance qui donna cette 
idée, il voulait, disait il, accoutumer les adolescens à Ja fer- 
mets republicaine. Il n'y a pas moyen de nier cela. J'<tais 
alors à Rennes, & le depute Alquier se souvient sans doute de 
ce que je lui disais. Je me plais A publier que j'ai trouve en 


lui de Ja sensibilite. Il m'a dit plusieurs fois en pleurant dans a 
chambre, * Vous parlez trop, mon cher Danican, vous sergs guillotir 


, BY F 


Le député Alquier avait terriblement peur pour son compte, 


Moi. 


N 

Moi. | : ; 
Des hommes! des Francgis f peuvent tout, 
& quand ils massacraient dans la Vendée, ils 
ẽtaient bien, guoigu on en dise, les soldats de Ro- 


bespierre: au reste, si jamais nous avons la paix, 


vous verrez à quoi s occupera cette horde d' hom- 


mes, accoutumes a porter partout la torche & la 


bayonnette. Je pourrais ẽtendre ces détails, mais 
je m'arrete, Thumanite se sent humilièe. La rai- 


son confuse & dẽsespërée, s empresse de tirer un 


voile sur les crimes honteux & dégodtans, des vils 
histrions pour la reelection desquels vous votez 
en ce moment. : 


Le Systtma tique. 


Je sais que quelques: uns deux sont coupables, 


mais. s 6 0 
Moi. 


Il n'est pas question de quelques uns, mais bien 


* 


de la tres-grande majorite, & je vous dis du plus 


profond de mon cœur, que rien n'est plus mEprisa- 
ble que Tapathie des Francais, & la constante 
docilitè qu'ils montrent à porter ſeurs fers; c'est 
un peuple abattu, froissE par ses malheurs, aucun 


motifs d' honneur ou de conscience, ne le portent 
à prendre un parti courageux; il est assez sot 
pour chercher le bonheur dans les promesses de la 


Feen ; 


444 ——ͤ—ũU— IN 


— 


1 
— i * 
a - 


- 
by * — » > or = —_ a6 « 7 of 22 7 7 8 * 2 2 7 8 1 P oo — — + R : - 

& 8 8 == > Ea == c n 2 n ENTS Le Ra 
PP —— — — "UP - * —.— 7 * - - — + > + A a”, p< _— 
— 0 

Nr n a 


AIDE ——— Oe gt 


oO ns 
> — 7 — 2 3 3 
WET 2 2 
DESI —— — 2 
> — pj ak 


) 


perfidic ; i voit des guides dans ceux qui Lega- 
rent, & des hommes d' Etat dans des fripons gui fon? 


ne longs discours. Au reste le plus innocent de la 


Convention, ne Fest pas du crime e de connivence | 


avec les plus II. 


Le Systima laue. 


Tout ela est beau & bon, mais en ce mo- 


ment le royalisme s "agite ery tous sens. 


Moi. 
Text ce qui prouve qu'on est bis de la Repu 
dlique. 


Le Hetimatique, 


Et si Ia Convention ne maintient os son de- 


cret la Contre- Revolution est faite . 


Moi.” 
Et si elle le maintient, elle viole les droits du 
peuple & les loix dẽmocratiques. Elle prend pour 


pretexte, qu'elle ne veut quitter son poste, qu'après 


que Vexperience aura marqué son ouvrage, du 
sceau de la stabilité; eh bien, monsieur, c'est pré- 
cisẽment comme si elle disait aux Franqais, 
6 pitoyables sujets de mes expériences & de mes 
cc essais politiques, je vous presente une constitu- 
c tion telle qu'elle, je vous ordonne dessayer en- 
core une fois mon imperitie ; si vous &fes in:50- 


5 | ce lens, 


0 | ( 153 y 


* . nous dvons des Soldats ; je vous condamne 
« 2 gEmir jusqu'a nouvel ordre, & a etre ballotes 
dans le choc perpëtuel des mouvemens sedi- 
« tieux. Vive la Republique ! vive la Conven- 
Je continuais sur le mẽme ton lorsque 
quelqu'un m'interrompit & me dit à Toreille. 


5 


© tion 


* Ne vous Echauffez pas tant, mon cher ami, tous 


«© vos argumens sont inutiles, celui avec lequel 


* vous disputez depuis une heure, est un hountte 
* Homme, mais il a donné à plein collier dans la 
* machine ; c est un des principaux federalistes de 
c gon departement, & son departement est le chef- 
lieu du fedcralisme: jugez si votre homme doit 
* Etre entetE! C'est un de ceux qui croyent 
4 que Roi, Princes & Emigres, s'ils rentraient en 
“ France, feraient pendre tout ce qui a été dans 
% la Revolution, & surpasseraient en cruaute, 
& Hobespierre, Carrier, Le Bon, Collos, & autres“. 
Je n'en crois rien, mais en pareil cas, je serais du 
parti d'une foule hes gens, qui ont cru en 
89, 2 la regentradion de la France, & ala suppres- 
sion des abus; abus gue le Rot lut-meme detestait, 
& wvoulait faire disparaitre. Au reste, il existe 
une prodigieuse difference entre les dupes de la 
Revolution, & les suppots de l'anarchie & quels 
que soient les EvEnemens, un honnete homme est 
toujours un honnete homme; la t&te peut faire quel- 
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64 
ques sottises, mais le cœur n' en fait jamais quand 
1] est bon.—lct je fis une profonde reverence A la 
compagnie, & je ſus rèver dans ma chambre, sur 
Popinidtrets de certains hommes. Mon federa- 
liste partit le lendemain pour son pays, & moi 
pour la capitale.“ Sa cause triompha; je fus 
battu & proscrit par ses bons amis les conven- 
tionnels. 7 | 


n 


Quelque jour je pourrai peut ètre, nommer les per- 
sonnages devant lesquels cette conversation a eu lieu. 


C HA 


. 
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CHAPITRE VIIL 


PACIFICATION DE LA VENDkE ET DES CHOUANS. 
- DES VICTOIRES DE LA REPUBLIQUE. DE LA D- 


POPULATION EN FRANCE. 


L'HISTOIRE de la Vendée, son origine, les 
veéritables causes de ses progres & de sa duree, 
seront un monument digne de Ihorreur & de 
Tadmiration des siécles futurs. 1 : 
La mort a Epargne quelques Vendeens qui pos- 
sedent des détails preEcieux sur les EvEnemens 
passés; ils ne manqueront pas, sans doute, de les 
rassembler avec soin; quant aux republicains, ils 
ont toujours écrit dans leur sens & à leur avan- 
tage, ensorte que, tel qui croit connaltre parfaite- 
ment la situation de POuest de la France, est en- 
core fort EloignE de la verite, Ce qu'on a pu- 


bliẽ jusqu'à ce jour sur cette Etonnante Vendẽe, a 


été dicté par Vorgueil, le terrorisme, & surtout 
par l'ambition de quelques procureurs-generaus, 
qui voulaient trancher du Cesar : plusieurs de ces 


messieurs ont fait des commentaires aussi faux 


qu'absurdes, & de ce nombre est le trop celebre 
général Turreau. Ce monstre Jncarcere pour ses 
PD crimes, 
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( 156 ) 
crimes, s occupa dans sa prison a rédiger des me. 
moires, dans le sens de la faction qui devait encore 
comprimer la France. Immédiatement apres la, 
victoire de Barras, il fut acquitts par une com- 


mission ad hoc, & publia son ouvrage, dans le- 
quel il regne an torn d importance qui a du faire 


beaucoup de dupes. (30) Lhomme sense & qui 


NOI"? 
—— 


* 22 


(30) Parmi les patriotes de 89 —generaux de la Vendce, 
tels que Rossignol, gargon orfeure & septembriseur, Parrein, 
| avocat et septembrjscur, YVabb6 Hazard, mattre de fenson a Nanler- 


re, Carpentier, curò d. Am billou, Valframbert, ex-capucin, Gram- 


mont, acteur ches la Montansier, Muller, dar: Ser @ Popera, Gri- 
gnon, marchand de beufs, & enfin jusqu'a Hercule de la foire 
St.-Germain, que j'ai vu attaché au general Mxnov, 
distinguer le général en chef TunREAUu. Ce republicain 
prononce, est fils d'une espece de valet de monslteur le duc de 


Bouillon, & se faisait appeller, avant la Revolntion, monsieur 


le chevalicr de Grambouville. Je cite pour temoin toute la 


ville d' Evreux, ol on sait que la fortune de mons. Turreau 


aete trouve dans un tonneau, 


Ce gentilhomme n'avait point servi avant la Révolution, 


ce qui ne empèche pas de raisonner & d'ecrire sur l'art de la 
guerre, presqu' aussi bien que Folard & Guibert. En moins de 


trois mois son rëgicide & grand' cousin Turreau, le fit faire 


general de brigade, de division, & en chef. Voilà ce qu'il 
appelle dans son memoire, ne point enjamber les grades. 
C'est sous le commandement de ce 5celerat, que les soldats 
ont portẽ des enfans au bout des bayonnettes: Jai vu les 
ordres originaux par lesquels monsieur Turreau prescrit les 
massacres uni versels, & monsieur Turreau vient d'etre acquitte, 


& est maintenant employs par je directoire, qui appelle des 
hommes 


n doit 


(7) 

connalt la Revolution, sait que penser d'un his- 
torien qui dit: © je sus ami de Nossignol, & je 
* men fais gloire.” Et qui rendant compte de 


Tincendie de 500 lieues quarrees, s crie: Le- 


* xecution de cette mesure terrible & salutaire, 
“ deètermina les ein, S les neuires, en faveur 
* du gouvernement.“ 

Il n'est que trop vrai que c'est de cette ma- 
niere qu'on a fait de la France une Rẽpublique: 
les rapports de Barrere, de Richard & Choudhen, 


sur la Vendée, viennent 2 l'appui de ce 9 


j avance. 


„ — ” F 
n 
— 


hommes tels que M. Turreau de Liniere, des rẽpublicains 
Energiques.—Demandez a ce miserable qui a assistE à ein- 


quante batailles, à quelle affaire il a été blesse? C'est un 


lache de la meilleure trempe, & je me souviens qu' aux roches 
d' Erigné, il perdit tellement la téte, & fit de si plaisantes 
dispositions, que toute Varmee manqua d'etre jette dans la 
Loire; le Pont de. Cé n'etait pas rétabli, et les Yendcens avaient 


PF avantage. M. Turreau m' ordonna de grimper les roches 
d'Erigne avec mes hussards, & je le tirai d' embarras. Ce fut 


un nomine Lewasseur qui m'apporta son ordre. M. Turreau 
tout gonfle de sa victoire, écrivit au ministre Boucbotie, une 
lettre dans laquelle il me portait aux nues, comme ayant 
repris les roches d' Erigné. La lettre fut imprimce & distri- 
bute en Septembre 93. Je remercie monsienr Turreau de 
 Teloge qu'il fit de moi, dans son compte rendu, & je lui declare, 
que ce que je fis, était moins pour lui plaire, que pour ne 
Faint tomber dans Teay, | x4 Ye 
2 La 
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I 
La mort de Robespierre, & les disputes que ses 
successeurs eurent entrieux, firent enfin jaillir une 


source de lumieres, sur les malheureuses contrées 
dEvorees par les flammes rẽpublicaines. Les as- 
sassins du peuple, tels que Carrier, Hentz, Fran- 


castel & autres, se firent des reproches mutuels, & 


consignerent dans leurs factums, des faits dont il 


leur est maintenant impossible de nier Tauthen- 
tie. 


Place par d' affreuses circonstances, au milieu 


des scélé rats, je n'ai pas a me reprocher, d'avoir 
comme eux, fait Vapologie des meurtres ; mes ré- 
gistres, ma correspondance & les papiers publics 


dans lesquels on ms&rait mes lettres, existent en- 
core, & se rapportent exactement a ce que je cris 


aujourd' hui. 

Les armees Gabe & royales de la Vendee, 
n'ont eu une veritable consistance que depuis le 
mois d' Avril 1793, jusqu'a la bataille de Chollet 
du 17 Octobre suivant. Ce fut alors que la cein- 
ture de feu & la terreur, qui precedaient nos colon- 
nes, forcerent les Vendéens de passer la Loire. 


Jusqu'alors les cultivateurs naturellement places 


sur tous les points od ils devaient agir, n'avaient 
compte que des succès a la guerre; dans le cours 
de sept mois, les habiles généraux royalistes, 
avaient mis toutes nos armées en dEroute, fait 


30,000 Prisonniers, & 8 Etaient rendus maitres de 


trols 


tat 


| (13 
trois cens bouches A feu: Les Vend&ens ne de- 
vaient leurs succes qu eux-memes, car ils ne rece- 
vaient aucun secours de I'Etranger ; mais le mi- 
nistre Bouchotte les seconda puissamment, en fai- 
sant diriger l'armée rEpublicaine par Ronsin & 
Rossignol, qui empoisonnerent Vetat-major d'une 
foule de septembriseurs & de gEneraux, pour les- 
quels le massacre Etait une recreation. _ | bl 
Une grande partie des conspirateurs, tels que 
Momoro, Ancart, Milliere, la Chevardiere, Sc., 
Etaient envoyes par le ministre de la guerre ou les 
autorités civiles de Paris (c'est-a-dire celles du 2 
Septembre) & ils etaient investis de pouvoirs illi- 
mitEs. 1 
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Il y avait un regiment de ces representans di | : | 
geuple, dont la majorite fut mise hors la loi, f | 
comme terroristes ou perit justement sur I'Echafaud. , 
Si tous ces monstres eussent EtE d'honnetes gens, 91 

ils avaient les moyens de calmer Iinsurrection, mais 1 
loin de montrer des intentions pacifiques, ils 1 
vexaient, destituaient, ou faisaient guillotiner tout 
individu qui proposait des mesures de douceur. x | 
La guerre ne prit donc un caractere decide, j | 

que lorsque la barbarie des conventionnels, forga 1 


les paysans, d vaincre ou mourir. Ils furent 
eux- mẽmes chercher la plus grande partie de leurs 
gEnEraux, & les obligerent de quitter leurs habi- 
tations pour les conduire au combat. Chollet, 

1 |  Theuars 


(i) 


T houers, gaumur, Angers, & tous leurs environ 
furent bientôt conquis par les royalistes. Cha- 


que deroute qu'ils donnaient, leur valait douze ou 
quinze mille fusils, & des canons à proportion: 


de Vibiers, ils repoussaient les rẽpublicains, tan- 
tht jusqu'a Tours, & tres souvent & Saumur ou 2 
Chinon. | 

Je m'abstiendrai de parler ici de ce qu'on de- 
vait faire, quand l' armee catholique & foyale 


SEtait partout triomphante, mais j'observerai, que 


dans le moment od elle faisait fremir les fondateurs 


de la Republique, alors les puissances coalisées, 
les royalistes de extérieur, cette quantitE Ten- 


voyes des princes, dont on parle tant, ne 8'occu- 
patent pas plus de la Vendée, que si elle n'eut ja- 
mais exist&e ; il ren fut question dans I'&tranger, 
que lorsque relite des combattans, eut perdu la 
vie de Vautte côté de la Loire. 

Charrette, resté dans le Boccage s'y maintint 
long- temps a force de ruses, & surtout dactivit6; 
mais il n Etatt pas capable de tenter de grandes 
entreprises; il se borna, jusqu'a sa mort, à faire 
surprendre des camps, à piller des convois, & sur- 
tout à subdiviser les forces de ses ennemis en leur 
tendant des embiiches multiplices. Lui & les 
siens, Etaient souvent obliges de rester cachés Hit 
jours dans les foréts, & pendant pres de trois ans 
les republicains ont beaucoup trop enfle leurs 


combats, 
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combats, & la puissance de Charette, qui 6tait 
resserré dans une circonference fort Etroite, car il 
n' occupait ordinairement que ce qu'on pelle le 
district de la Rocher sur- Yon. 

Vers le milieu d' Octobre 1793, a la suite te 
deux batailles sanglantes, qui se donnerent à Cha- 
tillon, toutes les colonnes de Varmee rẽpublicaine 
se dirigerent sur Chollet, en mettant le feu partout 
sur leur passage. Chollet fut Evacue par VarmeEe 
catholique, mais le surlendemain elle vint attaquer 
les republicains avec une vigueur & un acharne- 
ment extraordinaire. La victoire fut long-temps 
tres-douteuse, & la moitiẽ de Varmee rEpublicaine 
camp&e en-dega de Chollet, avait déja pris la- 
chement la fuite, tandis que Varmee de Mayence 
soutenait seule le feu de l'ennemi qui fut force & 
la retraite, & perdit beaucoup de monde. 

4 imbecille & vain _ P Echelle (31) qui 


. TREE 


EY 
B » — — 


(31) Ce T'Echelle Etait un maitre d'armes de Xaintes, 


aussi ignorant que revolutionnaire z le depute Bellegarde, 


spadassin & escroc (tout le monde peut regarder sa main, 


qu'on lui a clouẽ sur un tapis de jeu), Vavait amenè a armee 
en Vannongant comme le genie qui devait sauver la France, 
& surtout la Vendée. Ce grand general disait avec com- 
plaisance, il faut une Ecbelle pour monter sur Charette. 


Un cavalier bourgeois de Saumur ou d' Angers, fit entrer le 
général 1 Echelle dans une maison qu'il avait az May, superbe 


bourg ; son Epouse qui Etait reste chez elle, offrit A VEchelle 


* | un 


: b lle cette pature, 


| ( 102 ) 
avait remplace Rossignol dans le commandement 
général de Varm&e, apres avoir Ecrit .& chants 


victoire, fut tout EtonnE d' appercevoir armee 


catholique & royale de autre côté de la Loire. 


Elle occupait une très- belle position à Varades, 


& son parc d'artillerie &tait sur la place. Comme 
{l Etait impossible a 1'Echelle de passer ce fleuve 
A la vue des royalistes, & que d'ailleurs les bateaux 
Etaient brülés ou de l'autre cots, il divisa ses trou- 
pes; une partie alla par Nantes, & l'autre par les 
Ponts de CE, tandis qu'une brigade & la cavalerie 
legere, à laquelle j'<tais attaché, se portait sur An- 
cenis od nous passames la Loire, les uns à cheval, 
& les autres dans des barques a demi brülées. 

IL Echelle laissa quelques bataillons dans la 
Vendce, avec ordre de continuer les brulemens & 
les massacres de l'intérieur, & arriva enfin à La- 
val, od il fut battu complettement & par sa faute. 
Les soldats Vinjurierent, & Merlin de Thionville 
Tenvoya mourir de honte a Nantes. Comme je 


"Re ED ' * - — 


un poulet & dexcellent vin, & pendant que le mari faisait 
. Preparer le diner, la colonne passait & incendiait partout. Le 
cayalier hourgeois qui était de Vescorte de I'Echelle, eut la 
douleur de voir bryler sa proprictc, pour prix de son républi- 
geanisme & de son diner, C'est comme téẽmoin & observateur 
que je parle, & si Javais le temps, je citerais dix mille traits 


n'Ecris 


( 263 ) 


hn <cris pas ici une histoire de la Vendée, je suis 


force de passer sur une foule de détails plus inté- 


ressans les uns que les autres. Je me borne seu- 
lement a retablir les faits tronquẽs ou ee 
par les gens 1ntEressEs A mentir. 

La déroute de Laval cofita la vie à plus de dix 


mille républicains, & ce qui put se sauver, alla 


droit a Angers; les Vendcens firent une foule de 
prisonniers, & malgré l'état de rage & de déses- 
poir dans lequel ils étaient, ils firent grace aux 
volontaires. Tous les Franqais apprendront avec 


étonnement & indignation, que lors de Vinvasion 


de Laval, une madame de Montfranc cacha chez 
elle cinquante rẽpublicains, & qu'elle obtint leur 
grace de monsieur de l' Escure & autres chefs, & 
que pour prix de cette belle action; cette respecta- 
ble femme, ägée de 78 ans, mourut de faim & de 
misere à Douẽ, dans une prison od le depute la 
Vallée l'avait fait mettre, comme suspecte. 
A Tepoque de la victoire de Laval, si les roya- 
listes se fussent portés droit en Bretagne, ils en 
faisaient la conquete, & pouvaient s'y maintenir. 
Ils en eurent deux fois l' occasion: car apres la 
deroute de Pont-Orson, la ville de Rennes fut Eva- 
euẽe par le lache Rossignol, qui commandait Var-. 
mee des c0tes de Brest; c'est ainsi que ce misEra- 
ble s'est conduit pendant toute la guerre; il se 
sauva en desordre a Chiteau-Briand. Les Ven- 
"WS. dens 


( 164) 


Ans au Ben d entrer a Renhes, prirent la route de 


Fougeres : Les pauvres paysans rebutés par le 
Siege de Granville, & enthousiasmes par la victoire 


de Pont-Orson, manifestatent hautement le desir 


de rentrer dans leur pays; d'un autre c0te on fai- 
sait courir, parmi eux, le bruit que leurs chefs 
voulaient les abandonner, en se sauvant en Angle- 
terre; on désignait surtout le prince de Talmont, 


dans lequel ils avaient la plus grande confiance: f 


toutes ces considerations determinerent les chefs 
royalistes a marcher sur Angers. 
Javais été place a Laval pour maintenir la 


communication d' Angers a Rennes, & surtout 


pour faire la guerre aux chouans, qui venatent de 
naltre. (32) Je me trouvais le seul officier-gene- 
ral a 22 heues de l'armée battue, abandonne à 
mes. propres ressources, qui consigtaient en deux 
_ n & quelques 2 de canon. 
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(32) Les habitans de Laval se souviendront long-teraps de 
ma maniere de faire la guerre. Bien persuadé que Viusur- 


- * 


rection des paysans les ferait perir, je les convertissais, & a 


force de douceur, j'ëtais parvenu a rétablir parfaitement or- 


dre. J'ai commence precisergent comme le general Hocbe 
finit, cest-a-dire qu'en Novembre 1793 on m'a apporté à 
Laval plus de 1,200. fusils. Ce fait est de notoriété publi- 
que, —L/insurrection des chouans a valu de Vargent à quel- 


ques personnages, mais en quoi a-t-elle servi la royauté? Les 
Bretons ont été pilles & égorgés, & ont fini Par etre forces 


& in soumission phys:que, 


= 3 J'avais 


I . . 
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Javais sous mes ordres les adjudans-generait 
Moulin & Hortode, sujets du plus gag merite, 
& surtout anti-cannibales.“ 6 
J'apprend que Varmee catholique marchait sur 
moi A grandes journẽes, je vais au devant d' elle 
dans l'intention de rallentir sa marche, & j envoye 
Ladjudant- general Moulin, sur la route d'Erné, 
tandis que je me portais sur celle de Mayenne. 

Je voulais sauver mes 2,000 hommes à quelque 
prix que ce fut. Le 7 Frimaire (28 Novembre) 
j 'avais sur les bras toute Varm&e catholique; ce qui 
ne m'empecha pas de me retirer sans perdre un 
soldat, & je sortais du fauxbourg de Laval précisé- 
ment lorsque Vavant- garde Vendéenne y entrait. 
Mon but était rempli, & sans commettre de tra- 
hlson, javais sauvẽ ma troupe & preserve la ville 
_ de Laval des plus grands malbeurs. Les habitans 
de cette commune, royalistes ou demoerates, 
m'ont rendu depuis long- temps June a cet 
Egard. 

Quelques heures apres mon depart de Laval, | 
10 fort parti de troupes légeres, vint pour m'atta- 
quer a Entrdmes; je me mis sur le champ en ba- 


6 
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* Le premier s est brülé la cervelle indigné de la lachets 
de ses soldats qui Vabandonnerent à Chollet en 94. Le se- 
cond est maintenant A Paris & yous certifier tout ce Wm oh 
relatif A Angers. 
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| taille, & j'tais favs une position tellement avan⸗ 


tageuse, que la Roche-Jacquelin, peu accoutums 
a voir tant d'ordre, se retira sur le champ. 


Je me jettai dans Angers, où je trouvai le gc- 


lerut de Francastel, & le Vasseur de la Sarthe, 
deputés. Sur le compte que je leur rendis, la ville 
fut mise en ẽtat de siẽge & je fus charge de la de- 
fense de cette place: (33) mon premier soin fut 


d'envoyer mon aide- de- camp à la prison od ve- 
naient d'&tre conduits 132 Nantais. Je les fis 


rassurer sur le terrible sort qui les menagait, en 


promettant de m' occuper sans cesse, & par tous 


n 


TV. — 


(33) Le jeune Serrent, commandant du bataillon de Saint- 
Amand, vint pendant le siẽge me demander le remplace- 
ment d'une piece de quatre, qui venait d etre dẽmontẽe à son 
poste. Comme il était échauffé par Todeur de la poudre, il 
s exprima avec vẽhẽmence. Le Vasseur lui dit qu'il n'aimait 
pas les gens qui parlaient si haut & qu'il ne croyait pas A leur 
courage. Le jeune homme sort les larmes aux yeux & la 


rage dans le cœur. II crie partout qu'on l'a dEshonore, & 


monte sur le rempart od il trouva la mort. On vint men 
rendre compte au moment od je faisais son Eloge à le Vas- 


seur, en Vassurant que cet officier était plein de courage & 


d' intelligence, & que j ẽtais fache du propos qu'il lui avait 


tenu. Le Vasseur ne témoigna pas le moindre regret. C'est 


ainsi que beaucoup de militaires se sont fait tuer de désespoir. 
Je regretterai ce Serrent toute ma vie, il Etait brave & doux, 
& en trois semaines il avait pacific tous les environs de la 
Grayelle, ol je Favais Etabli commandant, 
FD 05 1 les 
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67 
les moyens possibles, de les soustraire à la mort 
Que de bassesses ! que de Ms il m'a fal. 
lu faire ! que de mains atroces j'ai serrẽes pour 
prouver r volutionnairement, qu'il fallait- envoyer 
les 132 conspirateurs 2 Paris; qu'a la verits ils 
meritaient d'etre fusillés, (il fallait bien parler sur 
ce ton), mais que Francasel ne devait pas se com- 
promettre, en Otant au tribunal rEvolutionnaire, 
auquel ils Etaient envoyés, la faculté de les juger, 
&c. &c. C'est le hazard, qui depuis les a sauves, 
mais Jai eu le bonheur de donner lieu a ce 

hazard. 
Je fus attaquẽ a . le 5 Decembre (14 
Frimaire) à onze heures du matin. La garnison 
fit des prodiges de valeur, soldats, habitans, tout 
le monde se battit ; les dEputes avaient employe 
tous les moyens rEvolutionnaires pour faire tri- 
ompher leur Republique, & d'ailleurs les royalis- 
tes, malgre leur grand nombre, n'etaient pas en 
état de prendre une ville dont les murailles 
avaient été réparées, & dont le chiteau & les 
remparts Etaient garnis d'artillerie. Je fus accusẽ 
publiquement d'avoir voulu livrer la place; on 
me dEnonga A la Convention, & il est pourtant 
très- vrai que je me suis defendu franchement. 
Le procureur-syndic, nomme Vial, voulant s' arro- 
ger les honneurs de la victoire, publia partout, & 
imprima que je lui avais dit, que la ville n'ẽtait 
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pas defensable, & que sur ce propos, il m'avait 
" menace de Varrestation. Il est important de rele- 


ver ce fait, & je declare que Vial est un im- 


posteur: : 


1*. Parce que dans une ls assiegee, Tauto- 


Tits civile n'existait plus, excepté celle des depu- 


- 


tEs, & que maltre Vial n'avait point d'inspection | 


sur on militaires. 
. Toutes les operations du siege sont portber 


sur mon registre, & mes ordres ont ẽté transmis 


par Hortode, adjudant-general, qui a deja dEment 
Vial. | 

Je pourrais me faire un merite aux yeux des 
royalistes, en disant que j'ai voulu livrer la ville; 
mais il est certain que non seulement il m'<tait 
impossible de trahir, mais encore que je n'avais 
pas la volonte de faire passer au fil de l' pee, des 
soldats qui m'aceablaient de leur confiance, & on 


doit d' autant mieux m'en croire que je ne crains 
plus la guillotine, (34) & que Je déteste la Re- 


* 
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(34) Si le lecteur me suppose un peu de sensibilité, il doit 
se peindre mes souffrances: royaliste par sentiment, le hazard 
m'avait conduit A faire la guerre aux royalistes. On ne pou- 
vait ni refuser un grade, ni donner sa démisssion, sans etre 
traite comme suspect. On m'avait fait general pour m'oter 
un regiment auquel j etais attache, Mon epouse, unique cause 


"A 
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Quelques momens avant le ridge, le deputs ha 
Vallée, était à cheval avec moi, & me disait, pout 


m'encourager A faire mon devoir: “ general, 
c dEfends-toi, trembles, car si tu fais la tnoindre 


© faute, la vengeance nationale est là.“— 
( Il me montrait un Echafaud )- Et moi, 
sans perdre un instant, je cours assembler tous les 
chefs de corps, & je leur dis en plein conseil: 
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de mon sejour en France, venait, ainsi que sa mere, d' tre arres 


fee a Saumur. J'Etais oblige de devorer mes larmes devant 
une bande de bourreaux. Le député la Vallée m'aecompa- 


gnait de Laval à Angers, il avait fait incareerer des centaines 


de victimes, dont les parens me suivaient en cachette, espe- 
rant que je flechirais en leur faveur, ce la Vallée qui m'es- 
timait malgre lui. Du nombre de ces infortunòs Etaient Ja 


jeune dame Monfrane, et mademoiselle Dubignon, ces femmes 


vertueuses & intéressantes, suivaient les charretées de pri- 
sonniers. Partout je les rencontrais—Je promettais, & jo 
navais aucun pouvoir. O Republique Frangaise l tous ceux 
qui taiment, aiment done le crime & la mort. Si Stoflet, 
avant de perir, a dit de moi que j etais honn#te homme, ce nest 
pas que je me sois jamais entendu avec lui, mais C'est sang 
doute, parce que les paysans que Jescamotais aux bouchers, 


ne * pas de nommer celui auquel ils devaient la 


vie. 

Grices à Dieu, je ſus destituẽ immediatement . le 
86ge d' Angers, & je ne vis pas tous les massacres qui sd com- 
mirent ultcrieurement. J etais bless6 lorsqu on mo signifiss 
ma suspension, ce qui ne m'empecha pas de re sauver aveg 
un n Une heure plus tard, j ötais pris. 

2 1 n 


en g 
ee citoyens, defendez- vous, tremblez, car si vous 
& faites la moindre faute, la vengeance nationale 
£ est 1a.” On sent tout Veffet que devait pro- 
duire un semblable discours. 

Les royalistes repoussés d' Angers, se porterent 
sur le Mans, od ils furent atteints par des troupes 
fraiches & nombreuses; le carnage fut Epouvan- 

table, l'armée catholique se retira en dEsordre» 
forcẽe d'abandonner les femmes & enfans, a la fe- 
rocitéè du vainqueur. La bataille de Savenay 
- mit le comble à tous les malheurs qu' avait Eprou- 
v6 cette armee : là elle fut totalement dEtruite & 
| dispers6e: & c'est avec quelque raison, que Bar- 
rere disait alors, que la Yendee était detrute. 
Ainsi perit cette quantite prodigieuse de culti- 
vateurs, de vieillards, de femmes & d'enfans; rien 
ne fut exceptẽ du massacre general; les deputes 
faisaient fusiller; Carrier noyait ; les commissai- 
res militaires j jugeaient 3 ou 400 hommes en une 
heure : & de Lautre cote de la Loire, on poignar- 
dait I homme qui n'avait pas eu la force de quit- 


tees son lit. ae 5 


(35) Afin qu'on ne m'accuse pas de parler toujours ab 

irato. Je vais citer Youvrage de Vial, sur la Vendée; cet 

| homme, ainsi que je Vai dit plas haut, est un revolutionnaire 

WM 4 | & noyeur, mais il s'est brouille avec ses collegues, & les 3 
| denoness —Page 130: © le 23 Ventose, Turreau arriva a 

| « Chalon- 
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La postérité n'oubliera pas sans doute, que 


rarmèe royale, avant de succomber, était eloign&e 
à 40 lieues de son territoire, sans magasin, sans 


pain, & environnèe par trois armées ennemies, & 


— — 


« Chilonnes, le lendemain il incendia les proprit6s des pa- 


« triotes, fit fusiller plusieurs femmes ou enfans ; en mon parti-- 


*« culier, jen fus quitte pour une metairie appellce /a Baze- 
« guiniere.” Id. Page 78, sur 20,000 individus qui orit, ëtẽ 
fusillés dans le département de Maine & Loire, il est prou- 
« vẽ par einq jugemens, que je tiens dans ma main, que 90 


« qui ont subi ce triste sort n'ëtaient point hors la loi. 79 ont 


« EtE exEcutes le 3 Nivose, 75 le 4 dudit. 233 le 6. 105 
«« le 23, & 99 le 27 Germinal. Une tres-grande N 
« d' enfans ont ttẽ compris dans lesdits cinq jugemens.“ 
Francastel Ecrivait, en Etablissant la commission militaire, 
que tant qu'il y aurait des grands coupables ou federa- 
« listes dans ces contrees, les tribunaux ordinaires ne devaient 
40 pas tre en activité.“ Ecoutea toujours Vial, parlant a la sociẽtè 


populaire d' Angers. Vous savez tous, citoyens, que plus 


«« de 2000 femmes & enfans ont été assassinés de cette in- 
fame maniere—Vacheron & Morin, membres de cette de- 
« testable commission, dressaient des listes: que deux fem- 
« mes observerent au nommé Obrumier, qu'elles n avaient 
« Eté arrètëes que comme suspectes, mais que malgre cela il 
“ les fit fusiller avec 70 autres femmes. Lorsque quelques 


e unes d'entrelles restaient avec un souffle de vie, l'humain 


, Goupil leur plongeait son sabre dans le ventre. Les ci- 


4 toyens d' Angers deposerent avoir vu passer toutes ces vic- 


« times devant leurs portes, au son d'une musique, jonant 
des airs patriotiques, & qu'ils ont remarque quiil y avait 
6 des filles de 15 a 16 ans, doublement 8 Far leur 
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que, malgre cela, elle battit les rẽ publicains deux 


fois a Laval, a Craon, a Ernée-Fougeres, Dol & 
Pont- Orson. Si quelque chose pouvait Egaler le 
courage de ces malheureux Poitevins, c'ẽtait li- 


grnorance crasse, & la barbarie des gene raux qu'on 


leur opposait. Ces hommes dont quelques. uns 
ont des reputations de grands militaires, se lais- 
zaient battre & surprendre partout, & ne mon- 


traient de courage que pour faire Egorger des 


prisonniers. | 

Ce fut après cette bataille de Savenay, que le 
fameux general Turreau vint prendre le com- 
mandement de l'armée de l'Ouest; il s'établit a 
Nantes, od était Carrier, & une de ses principales 
operations fut de diviser ses troupes en douze 
colonnes, chargées de traverser la Yendee dans 
tous es. SENS, 
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„ beauts & par leur age, qui embrassaient les genoux de leurs 
e bourreaux, en criant, $auyez-nous la vie; que tout Ie 


ee monde, jusqu'a la-force arme, versait des larmes, excepté 


e les monstres de la commission militaire, qui avaient la 


# barbarie d'insulter à la sensibilite du peuple” . , Page 127. 
Les membres de cette commission militaire Etajent Antoine 
Feliz, president & 8gecesseur de Parrein, Frangois Milliere, Fran- 
gois la Porte, Jaggues Hudoux, Joseph Roussel, Marie Obrumicr, 
- ou Goupsl et Loisillon. Tous ces hommes se portent *. 
Vire la justice & l directoire, (Bon jour, Carnot. 3 


I , . \ a g | 5 
V 
7 | 


: ( 173 ) 

Il donna a chaque officier-geneEral Tordre très- 
positif, & #r2s-commun, d'incendier tout ce qui 
avait ẽtẽ oublié, & de massacrer sans misẽricorde 
PuntversalitE des babitans qui Etatent restẽs dans 
leurs foyers. Et voici la lettre qu'il Ecrivait à ce 
sujet aux administrateurs d' Angers. „ 

. Au Quartier-General à Douè, le 29 Nivdse, 
Jan 2 de la Republique. 

e Jai donnẽ des ordres pour que la vendte 
fut traversẽe par douze colonnes, charges de 
c faire en tous lieux la fouille la plus scrupu- 
& leuse, mais malgrs toutes les precautions que 
* j'ai prises, quelques-uns de ces scElErats pour- 
* raient s'y soustraire en cherchant dans les 
“ dEpartemens voisins un asyle, si vous ne se- 
* condiez d'une surveillance la plus active les 
mesures que j ai adoptees, &c.“ 


(Signs) _ TOKKKAD: (30) 


” CSE the * MM EE he. 
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(36) Lhomme qui pourrait e les renseignemens les 
plus precieux sur la Vendée, est monsieur Robert, comedien 
au thidtre du Marais: des le mois de Mai 93, il fut sous-chef 
de letat- major du general Berthier, lequel fut aide de- camp 
du maréchal de Broglio, en Juillet 89. Royaliste, apres cela 
tepublicain, & puis encore royaliste un petit moment, & 
maintenant est bon républicain, bras droit de Buonaparte en 
Italie. Monsieur Robert, general de division, a été chefde 1'6- 

tat- major, des Rossignol, I'Echelle & Turreau, & C'est lui qui 
a expẽdiè tous les ordres, sil lai plaisait de communiquer ses 
registres au Public, on y verrait du curieux & du terrible. 


En 


—— — enemas 
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(192) 
En vertu d'une lettre de Hentz & Francastel, 
datce du 4 Floreal suivant, Turreau fit mettre a 
Tordre general © de tout tuer, de tout incendier, 


ce car tels sont les ordres du comitẽ de Salut 


« public.” (Bon jour, Carnot). = 

II resulte de tout ce qu'on vient de lire, que 
3 1 Emigration des Vendeens en Octobre 93, 
leur pays ne fut plus que le theatre d'une guerre 


de patrouille, & d'egorgemens multiplies! Cha- 


rette faisait face partout, & n'avait point de corps 
d'arme, au lieu que les rEpublicains Etatent nom- 
breux & ambulauts. Quelques gent raux r pu- 
blicains faisaient Egorger deux ou trois cents mal- 
heureux qu' ils rencontraient sous leurs pas, & 


s avisaĩent G ecrire qu'a la suite d'une bataille z/s 
avaient fait mordre la poussiere aux ennemis de la 


Republique. On ne saurait imagines combien 


le plaisir de faire lire une lettre par Barrere, a fait 


tuer de ene, 4 Il était impossible a 


* 1 _ 
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(37) Extrait de n de Vial d Angers, page 111 © le 
© 2 Nivose il se rendit 1,200 rebelles au general Moulin, il 
« demanda à Francastel ce qu'il devait en faire; ce dernier 


_ * enyoya chercher les 1,200 individus, & les fit fusiller dans 


« Ja plaine de Ste. Gemmes. Moulin, general de division, 


pour avoir donné des passe-ports à quelques paysans, afin 
dlattirer leurs camarades, fut mande par Carrier & con- 
duit de St. Florent à Nantes; Carrier l'assomma de coups 


de plat de sabre & envoya en prison, peu s en est fallu 
qu il 


670 


| Charette de resister A force ouverte, à toutes ces 
atrocitEs 3 mais il se portait partout, & avait par- 
ticulierement Vart d'Eviter le combat, quand il ne 
lui Etait pas avantageux. S'il s'est soutenu si 
long-temps, c'est grices à ses connaissances lo- | 
cales, ainsi qu'A son intrepiditE, & celle du ww 
nombre de ses compagnons. : 

Quelques mois apres la mort de Robespierre, 
on osa enfin parler des crimes de ses nombreux 
agens; Turreau fut arrété avec tous ses freres 
d armes, c est-à-dire les plus chauds briileurs & 
(gorgeurs. 1 | 

Il n'y eut qu'un cri pour dernandar leur puni- 
tion, mais une partie de leurs accusateurs Etaient 
leurs amis. | 

Cependant les modercs ad la Convention, firent 
semblant de vouloir ramener par la douceur, la 
poignee de Vendeens restée avec Charette, ainsi 
que ceux qui, EchappEs A la boucherie de Sa- 
venay, Etaient alles le joindre. Des propositions 
de paix ne vinrent jamais plus à propos pour 
Charette, qui était alors dans une situation de- 
2 agueomman 


quil n'allat dans le bateau à soupape. Moulin est officier 
general, je Vai vu se battre avec courage & sang- froid: & 
Moulin na pas mordu & dechire le nez de Carrier * le 
frappait. — cela. : | 

1 | Aussitde 
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(176 0 
Aussitt qu on eut parlẽ d amnistie, on entendit 
les absurdes declamations des terroristes de tous 
les ordres, mais ce n'Etait rien en comparaison de 
la conduite de quelques generaux; ils 8'oppoxaient 
- sourdement, & à la faveur de leurs fonctions, au 
auccès de la pacification, tandis que la Convention 

venait d'&tendre les effets de cette mesure, sur 
taute la Bretagne & les dEpartemens insurgEs.(3>) 


Fu 


e 2 


(38) II faut que le public sache que lors de la pacification 
des chouans, il y avait à Rennes le parti Boursault, & le 
| parti Bollet. Ces deux e se haissaient mortellement, 
& se le tẽmoignaient d une maniere indecente. Boursault 
traitait Bollet de grosse bete, Bollet appellait Baursault histrion 
& fripon. Les geEneraux du parti Bollet voulaient la pacifi- 
cation, & ceux de Baursault criaient contre, en sorte que les 
chefs chouans Etaient cernẽs & arr&t&s, quoiqu'ils eussent des 
trèves plein leurs poches, & qu ils fussent meme A table avec 
des rlpublicains. Les chouans se conduisaient de meme en- 
vers les troupes, & ce, par représailles. 

Jai assisté A une audience que le general Hoche donna 4 
tout le parti chouan, reuni. à Mont. Contour, il inspira une 
confiance generale ; parka avec toute la justesse & la dignité 
qui convenaient à la nëgoeiation. Les choses allaient tres- 
bien, mais le comEdien Malberbe-Boursault Etait jaloux de lui 
& travaillait si bien A le perdre dans · esprit des comitẽs, que 
le 33 Hoche était destitus pendant qu'il Etait à Gui- 
beron. ' Jusqu'à cette malheureuse affaire, Jai toujours vu 
ms * gEnEra? Hoche, un homme sage, juste & un tres- 
grand caractere, & je lui G6tais S autant N at tache, 8 


me * vouloir a le bien. i 


( 177 ) 


Keine dẽputẽs deployerent en cette 0c- 
casion la lacheté & la perfidie, auxquelles les 


gens sages s' attendaient de leur part; & rien 
| n'ctait plus grotesque que le plenipotentiaire. 


Boursault & ses imbécilles acolytes, entourés de 


valets de guillotine, qui Etaient devenu des niar- 


| chands d humanitist. 

De leur cots, plusieurs NAT commettaient 
journellement les plus grandes inconsẽquences, & 
les hommes de sang Etaient a Vaffut de tout ce 
qu'ils disaient ou faisaient. Quelques chefs chou- 
ans ou Vendeens, affectaient de porter des co- 
cardes blanches, & disaient pour raison, qu'ils 
Etaient en parlementaires, & qu'ils ne sui vraient 
les loix de la Republique, que quand tout serait 
conclu; d'autres, annonqaient des prẽtentions 
immenses, A des gens, qui d'avance avaient Vin- 
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On: ma a dit Fa qu'il s'ctait range du parti de ceux qui 
8 prẽtendent que le terrorisme = exista jamais. Louvet Iaccusede 
terrorisme dans ses Notices. Pour moi, je sais qu'il sert chau- 
dement la Republique, qu'il Vaime, qu'il la veut. Le temps 
lui apprendra si un gouvernement, basé sur des crimes sans 
nombre, si une Republique qui cotite la vie à trois millions 
d' hommes, peuvent convenir au peuple Frangois. 

Le général Hocbe est sans contredit, un des hommes 45 
France, qui a le plus de vrai talent, mais il a en meme temps 
e — & c est le seul defaut vn lui con- 


naisse. | 
„% 


tention de les Jouers de les Aiken, & de les Egor- 
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ot. A cette Epoque j'Erais disgracie, & le 22 


put Brue, venait de me faire ter le comman- 
dement de Vannes; je m\'&tais rendu à Rennes 
pour examiner tout à mon aise, les turpitudes & 


les billevẽses de nos pacificateurs. 


Je vis beaucoup de royalistes, parmi lesquels 


1] y avait certains brouillons, qui fournissaient 
sans cesse des armes à leurs ennemis; d'autres 


affectaient un caractere diplomatique, & se don- 
natent une importance ridicule, & cela allarmait 
les dEputes, qui craignaient, en allant trop loin, 
de devenir eux-mémes victimes de leur traité 
de paix. Je dis mon opinion à quelques per- 


sonnes, en les engageant à faire le sacrifice de 
leur amour-propre : je savais combien ils cou- 


raient de risque, & j'ai remarque en cette occasion, 
qu'il est beaucoup plus aisẽ de se battre, que 
d'avoir un esprit juste & délié. 180 
Plusieurs gEnEraux voyaient avec rage que si 
a paix avait reellement lieu, il leur fallait re- 


tourner a Techoppe, reprendre le tirepied, le 
peigne, ou le tablier. (39) Ils eurent donc | 


9 Gy * 


(29) Dans la tres grande quantite de gentraux emiployCs, 
il y en a une douzaine qu'on peut citer comme gens instruits, & 


ce qu'on appelle militaires. Le gouvernement les craint & les 


surxeille, il les traite si hien, qui ils ont interet à lui Ctre fi- 
deles. Quant au reste, ce sont des manans, qui ne doivent 


39% | | Ma 2 5 | leur 


8 
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. 
Tadresse de titer parti de tout ce qui arrivait aux 
royalistes, auxquels ils faisaient un crime du hon 
accueil qu'ils recevaient 2 Nantes & 2 Rennes, 
tandis qu on ne regardait pas les republicains. 1 
II y avait tous les jours dans les spectacles & 
10 caffes vingt rixes particulieres, & deès- lors 
les nEgociations prirent un caractere de fausseté, 
& on rusa de part & d'autre assez gauchement. 
Pendant ce temps, Vopinion se manifestait avec 
une telle fureur, que tout le monde pensait que la 


Convention voulait retablir la royauts, insensible- 


ment & sans accoups: plusieurs personnes disaient 
que les pacificateurs avaient des instructions 
ecrettes. 10 
| Enfin, les representans du peuple, ark de 
| longs debats entr'eux, finirent par signer deux 
traitEs de paix; l'un A une lieue de Nene, & 
Vautre à la Mabilaie, pres Rennes. 


K 
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leur eleyation qu'a un d&vouement feroce, pour les volontes 
d'un comité ou d'un directoire , ils s#t presque tous gros- 
slers, ignorans, & tires de la classe la plus abjecte : c'est 1a 


le vrai motif de leur incorruptibilite. Le miroitier Jaurdan 


est un homme de cette trempe, c'est un terroriste prononce,-- 
My a aussi la classe des roues, tels que Dubayet, qui Etait 


feuillant & monarchien à Vassemblee législative, Beurnonville | 


qui était royaliste en diable, & qui ne sen cachait pas, dans le 


temps qu'il taillait le 31 chez des comtesses., Eh bien ! c'est 


ce salmigondis de pass ions ambitieuses, qui congolide la Re- 


Oe Frangaise. 1 
Aa2 5 Tout 
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( 180 ) 


Tout se passa de la maniere la plus nde; 
& le malheureux Charette entrant a Nantes, avec 
le cortege des dEputss, avait un air consterne, qui 
fut remarquE de tout le monde. Les reprẽsen- 


| tans n'&taient pour rien dans les Eloges qu'on pro- 

diguait aux Vendeens, ils se trouvaient dans une 

fausse position. F 
Charette, prudent, fut toujours gur ses gardes 3 ; 


il se tint sur la défensive sans affectation ; il Etait 


d'ailleurs convenu, qu'il ferait la police sur son 


territoire: Il retourna dans son Boccage. Quant 


a monsieur de Cormatin, qui Etait chef de chou- 


ans, il fut arrèté de la maniere la plus 2e 


de te tout le monde sait le reste. 19) 
| . 
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(40) Le jour od la paix se signa, Charette arriva au ren- 
dez-yous avec une escorte, & vint au devant du général 
Canclaux, & des commissaires de la Convention; en les abor- 
dant il dit tres-haut: Le general Canclauæ veut-il permettre 
66 a Charette de lui offrir le baiser fraternel.“ Sur quai, Can- 
| claux, tqut interdit, 2 tourna du cot de Bollet, en lui de- 
mandant son approbation, & il eut precisement air de dire, 
comme Thomas Diafoirus, à son pere—baiserai-je ? Boller 12 


poussa brusquement, en lui disant, oui, oui.—Charette chan- 


gea de couleur, mais il n'eut pas Fair de s 'apperceyoir de la. 


pusillanimits de Canclaux, M. de Bari, JOY a racapts 


cette anecdote A tout le monde. 

Quant à M. de Cormatin, il fut arrètẽ en sortant de diner 
avec les commissaires; son proces est un monument de la 
ronerie reyolutiongaire ; tou 


toutes Jes fois . les moderes pre- 
= paler 


616109 


Le comité de salut public n'a jamais OS pu- 


blier les articles secrets de ces traitẽs de Paix. 
Tout ce qui se passa alors, devint illusoire de part 
& d' autre, & les choses resterent à-peu- pres in 
statu quo. Lorsque les expeditions de Quiberon 
& de I'Isle-Dieu, firent tout changer de face. 


Les hommes sur le rapport desquels, Monsieur 


a mis pied A terre, dans une chetive isle, pour 
aller de la, aborder dans la Vendée, connaissaient 
sans doute bien peu le pays, la position de Cha- 
rette, & les forces immenses de la REpublique. 


Od était donc l'avantage d'aller conquerir un dẽ- 


sert d'od il Etait presquꝰ impossible de sortir, tant 
a cause de la Loire, que des places fortifices qui 


— 


naient le dessus, les terroristes conventionnels demandaient /z 
prompt Jugement des conspirateurs, & affaire une fois entamte, 
les juges furent plus embarrassẽs que les accusés, auxquels 
on refusa de faire eomparaitre un gen6ral Humbert, qui avait 
EtE charge de mission aupres des chouans. Cet homme pro- 
fondement nul, & ne sachant pas parler, eat fait rire Yaudi- 
toire, en donnant la mesure de la perfidie de certaines gens 
qui lui confierent 4e grands pouvoirs. Humbert Etait maqui- 
gnon, & marchand de fromage, & on en fit un diplomate, afin 


d'avoir la faculté de désavouer sa conduite en se rabattant 


zur son ignorance, 

Ce fut Real qui redigea en Secret Js PT the juge- 
ment de Cormatin, & coaccusẽs, & je previens messieurs les 
1 Juges que je sais, sur cela, amor 4 de _— que * Url 
FF mag & No, | 
envi- 


( 182. ) 
environnent cette Vendée ditruite ?. | Combien 


Charette avait-il de monde à sa disposition? as | 


dix mille combattans. 
Les princes doivent savoir par experience, qu il 


f y a fort peu de gens capables de bien observer, & 
ils peuvent attribuer de très- grands malbeurs aux 


idées de certaines personnes, qui ont grand soin 
de voir ce qui n'existe pas, & de ne point apper- 
cevoir ce qui existe reellement. 

Si on n'eut pas tant menti sur les chouans, & 
la Vendée, l'ordre serait retabli en France: on 
retrouvera difficilement une occasion aussi avan- 
tageuse que celle qu'on a manquèe a Quiberon, 
a, les moyens de réussir se présentaient de 
toute part; munitions abondantes, armes, argent, 
soldats, dEvouement bien connu des Bretons, re- 


voltes à Paris, famine terrible dans Vinterieur; | me- 
pris general pour le gouvernement; tout sem- 
blait se rEunir pour assurer des succès aux roya- 
listes. Et si à cette Epoque ils eussent remporte 


un avantage Eclatant, ils entralnaient toute h 
France dans leur parti. | 

A instant de la descente, pourquoi les chou- 
ans, si nombreux alors, n' exe cuterent-ils pas des 


mouvemens simultanés, sur toute la surface du 
pays insurgeE? Les chefs royalistes devaient 


sentir combien ces sortes de diversions pouvaient 


favoriser leurs entreprises, & au lieu d'agir mé- 


thodi- 


thodiquement & suivant les loix de la guerre, il 


convenait d' opposer aux rẽpublicains, les moyens 


que ceux- ci employaient toujours, cꝰest- A- dire, se 
porter en masse sur un point & intimider a vingt 
lieues la ronde. Il fallait au lieu de commencer 
par od on devait finir, conduire les royalistes au 
milieu de la Bretagne, propagander en tous lieux 
des maximes de clemence, l'amour de Vordre & 
de la patrie, & precher d'exemple, des gens deja 
convertis: tout cela devait s' exẽcuter une heure 
après le debarquement. En pareil cas il faut 
daisir A propos la moindre circonstance, & em- 
ployer autant que possible, les armes de la 5 
suas ion. | | 

Une marche prompte, & des hommes fervens, 
grossissaient Farmée royaliste de toute la popu- 


lation du pays. Les cantonnemens rEpublicains 
dissEmineEs sur un territoire immense n'avaient pas 


le temps de se rassembler, & plusieuts d' entr eux 


se joignaient aux vainqueurs : c'est de cette ma- 


niere que trois mille hommes deEbarques, pou- 
vaient en huit jours, changer les destin&es de la 
France. Quelques livres de pain, & des souliers 
dans les havre-sacs, beaucoup d' ordre & du secret, 
suffisaient pour faire reussir une semblable expẽ- 


dition, & les immenses magazins qu'on devait 
laisser en rade, ne devenaient Point la proie des 


republicains, ; By 


( = ö 
Enn faisant ces s reflexions, ; je ne pretends pas 


blamer la conduite des infortunẽs qui ont peris 
|  & Quib&ron, & je declare A leurs bourreaux que 


Francais à des Frangais, quel beau crime à 
commettre! 


Le general Hoche a vaincu, mais ses lauriers 
sont teints du sang de ges compatriotes, il a tus la 


marine Frangaise, (41) & des hommes dont la 
Ioyauté seule Egalait V'infortune. Le républica- 


nisme n'exclut pas la gEnerosite, & le vainqueur 


de Quiberon, devait sauver le jeune heros qui se 
Iivra à lui avec tant de noblesse & de canfiance. 


Hoche avait - il donc oubliẽ, que le pere, la sceur; 
& toute Ia famille de. ce e brave jeune homme Eratent | 


ä 
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(41) "IP la marine Frangaise est-elle ancantie ? 


Pourquoi les colonies sont-elles perdues? Pourquoi les 

Frangais n'ont-1ls plus de commerce ? Pourquoi tous nos ports 

sont- ils bloques ? | 

___ Cestquie pour tre officier de marine il faut un talent reel 

Etre capable d'etudier les sciences exactes, & qu'il entre 
pas de charlatanisme dans Vart de la navigation. Je puis ſaire 
demain, un gargon apothicaire ou un savetier, excellent g- 

neral en chef, & je lui donne pour cela un chapeau doré, un 


habit brodé & un cheval superbe; mon homme attaque, bat 


six mille Autrichiens avec 20,000 hommes, perd la moitié de 


son monde, les morts couvrent ses bévues, & vive la Ra- 


publique! 


si Jeusse encore commandè a Vannes, je me serais 
joint franchement aux royalistes; réunir des 


5 io morts 


"44865 


5 morts sur Vechafaud republicain: Cest ainsi 
qu on remercia le vertueux gouverneur des Inva- 
-lides; de ce qu au 14 Juillet, il 7avait pas milraills 

le peuple. Comme Louis XVI, il epargia le 
sang humain, & comme Louis XVI, il fut assas- 
sine. Son fils pouvait-il aimer des Republicains 
| ingrats & &gorgeurs ? ” 

Je ne prononcerai pas sur la realits de la capi- 

tulation accordee verbalement par le general 

Hoche. Qu'elle ait existẽe ou non, il Etait chef, 

& maitre de disposer de la victoire, & j je lui con- 

mais trop de force dame, pour penser qu'il se soit 

laissé prescrire des meurtres, par le septembriseur 
Tullien. Au reste, $'il a pu se rẽsoudre à sacri- 
fier tant de Franqais par politique, ou par am- 
bition, il est devenu sans doute le plus malheu- 
reux des hommes, & toute la gloire dont il se 
croit environne, ne peut le soustraire aux e 
ses & aux remords. 

On le proclame maintenant en tous Has, le 

vainqueur de Charette & de * le * 8 

teur de TOuest. | 
II n'a rien pacifie dans la Vendee, o * coni- 

bat est fini faute de combattans. Que signiſie une 
paix accord6e à quelques habitans d'un pays de- 

, * zur retendue duquel n de 


vingt . „& dir. Bu, cents will 2 a bantaus 
-rEduits en cendres ? (42). A 

Quant a h capture de Charette & Stofflet, il 
ne la doit qu'aux royalistes qu'il a su gagnet, 
| & qui ont làchement livre leurs chefs. Le gEnE- 


af 5 
i + 
ö — — 6 
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"—_ 


. (42) Oui, peuple conquerant, vingt villes & dix-buit cents 
villages ou bameaux, ont EtE brilis par toi. Et ta gloire & tes 

lanriers te coutent plus de trois millions d hommes; on ne 
aurait trop répéter ces verites affligeantes, 1 F a tant de 
gens qui ne eroyent pas! 

Par exemple, quel est le e d. Europe, qui ne prend p 
pour une fable, Vetabliszement de la tannerie de prau hu- 
maine a Meudon? On se souvient cependant qu'un homme 

vint à la barre de la convention, annoncer un procede sim- 
ple & nouveau pour proturer du cuir en abondance; que le 
comité de salut public (de Carnot) lui aecorda l'emplace- 
ment du chateau de Meudon, dont les portes furent soigneu- 

dement fermees, & qu' enfin Barrere, Vadier & autres, furent 
les premiers qui porterent des bottes faites de cuir humain. 

Ce n'6tait pas au figure que Nobespierre Ecorchait son peuple; 

& comme Paris fournissait des souliers aux arméees, il a pu 
urti ver à plus d'un dẽfenseur de la patrie, d' etre chaussẽ avec w 

la peau de ces parens & amis, Voila qui paraitra encore 

Plaisant & incroyable Aa certains Scelerats, & surtout aux _ 
pPagandntes.— 

Convention Nationale, il y a eu à Meudon une tannerle 
1 de 1 bumathe, & C'est A ton exintemce gu'on * | 


—_ 


* 


4 


ral Hoche qui commande maintenant trois ar- 


mes, avait dans la Vendée seule, plus de 60,000 
hommes, & surtout une très-nombreuse cavalerie; 
ẽtait- il donc si difficile de faire poursuivre Charette 
de bois en bois, & de traquer une poignẽe d hommes 
rẽduits depuis fort long - - temps A se cacher ? 


fera- t- on accroire aux gens sensẽs que tous ceux 
qui ont le malheur de vivre dans ces affreux | 
deserts, peuvent aimer Ja Republique ?. II leur 


zuffit d'ouvrir les yeux, pour la maudire. La paix 
of chimerique, la od on ne peut plus continuer 
a guerre. Le Poitou & VAnjou sont arros6s du 
sang de leurs habitans, & maintenant on peut dire 
à messieurs les gEnEraux rẽpublicain:: 
 Claudite jam rivos, pueri, sas prata biberunt. 
Le general Hoche, a dit-on, fait deposer les 
armes aux chouans; de tous Cotes les chefs vien- 


nent protester de leur attachement à la Republi- 


que, & jurent de la servir. Si tous ceux qui 
ajoutent foi à ce fatras de mensonges, Etatent ini- 


ties dans les secrets de la guerre de la Bretagne, 


ils ne croiraient pas un mot de ce qu'on publie, 


ils sauraient que le Breton a du caractere, & que 
quatre ans de malheurs & de guerre civile ont en- 
raciné chez lui, une haine profonde & implaca- 


ble pour la Republique. Que quelques paysans 


ayent 1 2 leurs armes, cela ne Prouve Pas qu ils 
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ont aussi deport leurs ames. Et on se trompe ” 
fort, si on suppose qu'ils adherent de cœur, à ce 1 
qu'il a plu a quelques gens de promettre en leur ( 
nom; Cailleurs, si on en excepte un petit nom- "of 
bre d bommes connus, qu'Etaient en general ces 7 
Chefs de chouans ? De pauvres paysans, victimes = 
malheureuses des intrigues de tous les partis, & 1 
fatiguẽs avec raison, d' etre les matEriaux d'une ] 
| inzurrection dont on n'a pas voulu profiter. Quel- ( 
ques personnages ont Pecul⸗ gur leur 221e, lorsqu'il ” 
1 


fallait en tirer parti, & maintenant leur sou- 
mission apparente est fondée sur ce qu'il ne veu- 
lent plus Etre volts & égorgés. (43) Cest - en 


2 . * 
> . 


(43) La conduite de nos troupes flit frissonner d'horreur, 

& il est rare de trouver des gens qui ayent le courage de dire 
cela. En general, Vespece d'officier est incapable de repri- 
mer, quelques-uns partagent. A Locmine je fis proceder à 
une visite de sac, devant le general Hocbe & le depute Brue; 
les soldats jetterent derriere la haie, une ligne de nippes & 
de brigandage de tous les genres. Avant de faire partir ce 
bataillan en tournée, je Vavais harangue, menace, conjurẽ 
au nom de | honneur . ... Brue, cela est-il vrai? 

Les troupes venues de Hollande en Bretagne, ont com- 
mis tous Jes crimes sur les lieux de passage; & dans les en- 
virons de Rouen, on a fait griller les pieds d'un paysan pour 
savoir od était son argent. J'ai envoye 40 proces-yerbaux a 
Tetat-major & au terroriste Pille, Ce gont ces memes troupęs 
qui voulaient tuer les muscadins de Rouen, & qui tiraient 
leu:s sabres sur des cadenettes ; ; Je les en ai empèché assez 

vigoureu- 


"As 
( 189 » 


_ tout homme qui les corinalt bien, les ap- 
prouve. Enfin, en depit de toutes les pacifications 
du monde, je persiste A dire, avec connaissance 
de cause, que la Republique est & Sera toujours en 
Borreur, dans les dẽpartemens insurgés, & que 
tout coincide en ce moment, A renforcer les Bre- 
tons dans leurs principes: en effet, Vassassinat 

journalier de leurs pretres, & la persẽeution dé- 
erẽtẽe contre les catholiques, suffisent pour ral- 


lumer, à chaque instant, une guerre mal éteinte. 


Vous tous, hommes crédules, retenez une verite, 
que confirmera le temps: c'est que faire vivre un 


X 


— 


vigoureusement, mais à Caen, A la comedie, elles sen sont 
dedommagetes, sous les auspices du general Dubayet—Oh 
que c est lache! Cizoyen general en chef, ministre & ambassadeur. 
En 1793, le district de Sable m'a requis de marcher, sur 
à-peu- pres trois er bandits de differens regimens, qui au 
lieu de se battre, s ẽtaient Etablis a Presigne qu'ils pillaient. 
Je fus à leur rencontre avec une petite colonne, & une piece 
de quatre. Je leur fis mettre bas les armes, & en arrivant 


à Sable je fis tandre les plus mutins & renfermer les autres. 


Cette conduite fut regardee comme un attentat terrible con- 
tre la liberté. Les magistrats de tous les dEpartemens i insur- 
ges ont à se reprocher de grands torts; ils ont manquẽ de 
courage en ne dEenongant pas le pillage des troupes, & la con- 
duite de plusieurs generaux.—Et je dirai Eternellement, qu il 
n nn pot en % u PIRIE LT a 
plaisir. 
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chouan qu FVendten, ayec un ene Cet 
renouveller le supplice de mezence. 
Mais en supposant que cette e ait 


une apparence de solidité, quel en sera le résul- 
tat? Que le directoire exEcutif n ayant pas assez 


des trésors pilles en Italie par Buonaparte, es- 
tayera d'en envoyer chercher en Angleterre; cette 
expedition qui n'est pas aussi chimeErique qu'on 


le pense, a deux objets principaux: premiere- 


ment de devaster un pays riche & florissant, en 
lui inoculant la liberté Robespierrienne, &, d'un 
autre cots, si I Empereur est force de faire la paix, 


il faut bien que le directoire se débarrasse de 


cette masse de Belges, de Liegeois, & autres 


soldats dont il n'aura. plus besoin, & qu'il doit 


envoyer mourir quelque part. 
Depuis long- temps, on parle aux eie 


des! immenses richesses de Angleterre, les gens 
destinẽs A commander cette fameuse descente, 


comptent sur de puissans amis, surtout en Irlande: 
ils se flattent hautement qu'on leur tendra les 


bras, & qu' ils seront secondés par un parti nom- 


breux. Les plans d'exEcution sont faits, & le 
moment n'est pas Elozgne peut-Etre, od NI ambi- 
tion viendra expirer de rage, sur les cdtes d'une 
isle dont les habitans sont veritablement patriotes, 


& od le salut commun, commande de contenir 


avec vigueur, les partisans de la liberté anarchi- 


gue, 


mW 00 M e 0 „„ 
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955. de de I's alt oppresire. & de * migtrable 
fraternitE. (44) FCC 

L exemple de Vitalie 4 ouvrir 85 yeux aux 
nw qui n'ont point encore été pillés, par 
la masse que le directoire envoye à la boucherie. 


as 2 
— 


* PRE * ä 


_— 


(44) Comme Francais, © je suis loin de me 2 de la 
| ruine de notre marine, & de beaucoup d'autres choses; mais 
en homme impartial, je sens que les Anglais, tout en 
usant des droits de la guerre, pourraient comme les autres co- 
alisEs, se dispenser de prodiguer des secours aux malheureux, 
chassẽs & voles par la Republique. Des pretres catholiques, 


existant par les bienfaits d'une nation protestante, donnent 


la mesure de ce peuple tant calomniẽ par les conventionnels. 
S'il existe beaucoup d' Anglais partisans de la Revolution 

Frangaise, je les prie de lire le deeret de la Convention, qui 
prescrit l'assassinat des prisonniers de leur nation. Pour moi 
qui, l'année passce, ne m'attendais pas a venir me refugier 
à Londres, je ne puis mieux prouver que je pense comme 
JEcris, qu'en invoquant le temoignage, des prisonniers Anglais 
e Hanovriens, qui se trouvaient sons mon commandement 
2 Rouen. En arri vant dans cette ville, j'ai rendu la liberté, & 
peut- etre, sauvé la vie a MM. Rynd & Macartay, lun 
capitaine au 57eme regiment, & Vautre lieutenant aux chas- 
_seurs d' Tork, ils Etaient depuis six semaines emprisonnés 
par ordre d'un magistrat, & accusẽs d' avoir crit vive le roi; 
la clique jacobite voulait les faire juger, & je me suis 
mocque de la jacobiniere. Je pourrais citer quelques autres 
Anglais, qui sont ce en moment A Londres, & qui savent par 
expèrience, qu on peut avoir 6t6 homme en place, & n avoir 
| 8 E oute 


1 


Ecoutes le rapport fait Ian pass à la Conven- 


tion, par le depute Pelet: si la campagne pro 
chaine est inévitable, disait-il, il ne nous res- 
«© tera qu'à frapper les grands coups sur 1'Italie, 
« sans doute la République s'Epuise par ses san- 
* glantes victoires; sans doute les Frangais pe- 


_ © rissent, mais la France libre ne saurait perir, 
sans entrainer I'Europe entiere dans sa chute.” 


Bien digne consolation des successeurs dehontes 
du d populateur Picard. 


Soldats Francais! pou rquoi donc tale vous 
ce luxe de courage? A quoi vous conduiront 


tant de beaux exploits & tant de valeut A res- 
serrer la puissance, dans les mains de ceux qui 


vous ont arraches des bras de vos parens. Igno- 
rez-vous que les conquetes d Aitila-Buonaparie, 


coũtent la vie 2 plus de 30,000 de vos camara- 


des? Serez-vous toujours abusẽs par la politique 
de vos tyrans, qui laissent votre pays en proie aux 
horreurs de la misere & de la faim, tandis qu'ils 
vous envoyent ravager celui des autres? La 
voix de vos terribles conquetes retentita- t- elle dans 
la France comme la trompette du jugement der- 


nier ? Rappellera-t-elle les innocens Egorges par 
la guillotine, & que dẽvora la chaux vive? Non. 


Ces lauriers tant vantes, n auront pas la vertu de 


la panacce, ils ne pourront guerir les blessures 


faites ala nation, ni ni relever des murs embrasẽs | 
1 Fes, & 


. ( 
& fumans. Ils ne rendront pas le fils a son 
Pere. & la mere A sa fille Eploree. ; 

Ces lauriers cimenteront-ils cet accord, cette 
union, cette douce prosperite, gages inviolables 
que promettait la regeneration de la France? Quel 
appareil exEcrable que celui du sang, pour &tan= 
cher le sang! Ta nation Epuiste n'a plus be- 
soin de vos conquetes, sa dEpopulation est la 
preuve que vous savez vaincre, &. les hommes 
les plus sanguinaires de Vinterieur, ne sont plus 
affamés de mort: ils le sont de justice, & du: re- 
tour de l'ordre. 

Directoire! tu te targues en vain de ta puis- 
sance ignoble, ton trone Eleve sur cinq colonnes 
de tetes coup es, commande P indignation a tous 
les partis. Une voix terrible crie sans cesse aux 
Francais, que le royaume des Charlemagne, des 
Louis XII, des Henri IV & des Louis XVI: 
que la patrie des Bayard, des Duguesclins, des 
| Clisson, des Condé, des Turenne, & de cette 
foule immortelle d'hommes de genie, ne doivent 
pas appartenir & Etre gouvernes, par un escroc 
public, un Alsacien feroce, un homme nul, un 
niais paralys& par la peur, & enfin par l1'tleve, Ta- 
potre, le suppot scelerat du scelèrat 9 
(Bon jour, Carnot.) 

O peuple Francais, que tu es bisarre ! tu tral- 
nes sur I'Echafaud le maltre, & tu souffres une 
couronne sur la tete du disciple! 

Co 3 


„ 
Pour appuyer mon systéme, & prouver imsta- 
bilité de Vempire des usurpateurs conventionnels, 
je pourrais comme tant d'autres, m'Egayer sur les 
finances, mais je ne veux point entrer dans ce 
dangereux labyrinthe. Pourquoi les directeurs 
executifs ne sont: ils pas assez aimables, pour qu'une 


nouvelle Ariane leur fasse présent de cinq pelo- 


tons de fil? Il n'y a qu'un semblable miracle 
qui puisse les tirer d'embarras : mais, hélas! je 


ne sache pas que le Tourneur de la Manche, & la 
| Reveilliere de I Epaus, ayent la pretention d' e ga- 


ler Thesee, en valeur ni en beauté. 
Et vous, bonnes gens, qui admirez de loin & 


sur parole, ce qu'on appelle les grandes victoires 


des Frangais, ne vous laissez point Eblouir par ces 
images attrayantes de conquetes. Le brigandage, 
le vol, le pillage & Tassassinat n'alimentent pas 
long- temps une grande nation. La proie du sol- 
dat n'enrichit pas l' intérieur. La misere & la 
faim devastatrice courent de toutes parts en 
France, & infestent de leur poison, la patrie de 
ces conquerans si fiers. Ils reviennent avec des 
lauriers qui leur sont reprochés en secret, & les 
applaudissemens arrachẽs par ſle terrorisme, sont 
maudits tout- bas par la conscience du peuple. 


Le grand Frederic, disait, qu'en derniere analise, 


la victoire se rangeatt du cots des armees les plus nom- 
breuses. D'apres cette vErits, les suecès de la Rẽpu- 
| blique 


as 


( 195 ) 


blique ne peuvent Etonner que les gens qui ne re- 


fAlEchissent pas. La dEsunion des Puissances, leurs 
projets d' envahissement, accompagnes de parcimo- 
nie, ont amenés les Francais A vaincre en tous 
lieux. Voici le dEnombrement des troupes levees 
par la Republique, & ceux ul connaissent 
bien la France, verront que je n'ai pas enfle mon 
calcul approximatif. 


„ Hommes. 
Ancienne & superbe armée de li- 
gne, maison du Roi, troupes des co- 
lonies & de la marine. 200,000 


Assurément il n'existe plus 10,000 hommes, 
de l'armée présente aux drapeaux en 1789 
(& Carnot en conviendra). 1 


Bataillons de volontaires, cr6&s par 

l'assemblèe constituante, & envoyẽs aux 

frontieres par chaque departement, 

avant & depuis la déclaration de 

guerre, à dix bataillons a departement, 

produisent Noe oe oo ooo 
Paris, Rouen, Bordeaux, &c., ont fourni 25, 

15, 13 bataillons, & toutes les grandes villes au 

prorata. 


Total] ©. fu. Gut Rs 
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7 ( ) N 
De Tautre part 1 OD 


Enrolemens volontaires, qui avatent „ 


lieu sur des trétaux ElevEs dans les pla- : on! 
ces publiques de toutes les villes de 5 *. 
France, en Juillet 1792. ER cy der 
Apres la septembrisation, les levees _ Rh 
en masse pour les armces de Dumourier, W = 
Luckner & Kellermann, a I'©poque GC Rh 
Finvasion en Champagne, a 
2s levces en masse qui ont eu lieu ris 
pour toutes les armees de la Republique, 50 pal 
& qui Etatent composées de gardes-na- rl bli 
tionales formces. en bataillons, & bien | a 
armees, ont produit Eventuellement, sur 1 gar 
tous les points & dans tous les cas od on 6 
en avait besoin, au moins , . © . 600,000 - 
Deéserteurs Sardes, Prussiens, Autri- tro! 
chiens, & des Cercles d'Allemagne, de- 1 cor 
bauches par Pappas d'une promesse de 5 
pension de 100 hiv, qu'on ne leur a point 8 3 
5fßfßß̃ ³ A + + + 54+... 00 tous 
Premiere requisition de tous les des 
Franqais de 18 ans, jusqu'a 25, exer- que 
cee avec toute la rigueur de la loi & les | | = 
formes les plus révoltantes, a du pro- ven 
duire en quatfe ans - + 000,000. la 
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| | Hommes, 


De Vautre parte 9250000 
C'est avec cette requisition que les factieux 
ont eu le secret d'alimenter quatorze armees, & 
. de perdre Sonvent 10, 15, 20, 30 & 35 mille 
hommes dans une affaire, sans qu'il y parut.—La 
deroute de Novembre 1795 sur les bords du 
Rhin, coùte A la nation 25,000 hommes, ce qui 
n' empèche pas le directoire de faire repasser le 
Rhin sur plusieurs points. | 


Gendarmerie nationale form&e à Pa- 
ris, & gendarmerie envoyce aux armes 
par tous les départemens de la Rẽpu- 
blique, peuvent Etre Evaluees a 


Cavalerie, dragons, {chasseurs, hus- 
sards portés au grand complet de six 
excadrons.. | „„ 

_ Creation d'un grande quantits de 
troupes A cheval, passces dans la ligne, 
corps francs attaches à chaque arme. 

Un Cavaignac depute, a fait en quinze jours 
un regiment. de chasseurs a cheval, en prenant 
tous les chevaux qu'il trouvait, & juchant dessus 


des jeunes requisitionnaires. Quel militaire 
que mons. Cavaignac! | 


Cavaliers jacobins offerts A Ia Con- 
vention, par toutes les municipalités de 
la Republique. 4755 


( 


— Hommes, 


De Tautre part ff 2,400,000 


Tl y a quarante-quatre mille municipalites 
parmi lesquels il en est qui ont fourni vingt 
cavaliers. 

Corps de cavalerie bourgeoise, fai- 
sant le service aux armées, & aux or- 
dres des representans & generaux. 
J ane les 1 articles ci-des- 


SUS 2 * o - . „ . » - * . . 


A Rouen, le Gendre & la Croix ont levẽ deux 
bataillons en 24 heures, & les ont fait partir pour 
la Vendée, ainsi que la cavalerie bourgeoise, 
compose de riches marchands, qui furent con- 
traints d'abandonner commerce & famille, sous 
peine de mort. : 


Brabangons, Belges, Liegeois, Hollan- 
dais, Savoisiens, en un mot, requisition 
eXercee sur tous les pays conquis . . 100, 000 


5 total des articles ci-dessus est de . . 600, 000 


2 — a 


D'od il resulte, que la Republique a toujours 
eu a sa disposition, des forces infiniment superi- 
rieures à celles de ses ennemis, & que pour se pro- 


curer des victoires, elle a consommè une quantits 
d hommes, dont jusqu'a present elle na voulu ren- 
_ dre compte qu au Diable. Ajoutons a ce tableau, 


les 


S ˖· · » as 


( 299 ) 
les moyens employes par certains gEnEraux, tels 
que des canons derriere les lignes ou les colonnes, 
des menaces de faire feu sur les fuyards, mena- 
ces qui ont ẽtẽ exEcutees ; la cavalerie chargeant 
Tinfanterie ; un mélange de poudre A canon & 


d'eau-de-vie, qui a fait mourir beaucoup de sol- 


dats &c. (jai vu) la musique, la carmagnole, 
la marseillaise, &c. ; les denr&es & proprictes de 
tout genre enlev&es sans misEricorde, & la patrie 
mise toute entiere en requisition pour sauver la 
Republique. Les excès en ce genre ont EtE por- 
tes à un tel point, que dans plusieurs villes, on 
a publiquement dépouillèé & déchaussé les ci- 
toyens, pour habiller nos freres d armes. 
Demandons aux nations libertifices par les r&- 
publicains, le compte de ce qu'elles ont fournt 
Pour. la consommation des armees Franqaises. 
—Pauvre Hollande | 1 
Passons maintenant a l'examen des preuves 
qui constatent la dEpopulation. 


1 i 


Emigres, c'est-à - dire, grands propriétaires, 
coupables d' avoir eu des chateaux qu'on brülait. 
Officiers, désignés aux poignards de Tambi- 
tion, par les insurgeurs d armes, tels que les La- 
meth, d' Aiguillon, Dubois-Crance, & autres 
gentilshommes de cette nature. Prétres qui ont 

5 mieux 


ö 
f 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
i 
| 


mieux aimé se sauver que d'&tre noyts ou 
fusillés. (45) Femmes & enfans réduits à mourir 


> a 
i. * > ka 4 ; : L 
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(45) La maniere dont on a traité les pretres, passe les bor- 
nes de toutes les cruautes connues; partout ils ont été incar- 


cẽrẽs & mis à mort; les rEvolutionnaires les precipitaient dans 


des cachots infects, & sur les ports de mer; ils Etaient entas- 
sés dans des vaisseaux od ils mouraient journellement de mi- 
sere & de scorbut. Cest ainsi que chez une nation, soi- 


disant philosophe, on perseEcutait des hommes fideles A la voix 
de leur conscience. Contre qui, les voleurs des biens ecclesias- 


| tiques, ont-ils exercẽ tant de barbaries? Contre des hommes 
qui dans leur exil, donnent partout, Vexemple d'une resigna- 


tion vertueuse, & d'une patience A toute Epreuve. Tout le 


monde en France, sait tres-bien que la majorite des cures de 


campagne, était compose de pasteurs vertueux, & de tres- 


bonnes mœurs.—Ceux qui ont fui une terre de crime & de 
gang, ont agi comme ils le devaient. Quel pretre ou quel 
noble devait rester en France après la septembrisade ? & quelle 


effronterie de traiter comme Emigres, ceux qui ont obẽi aux 


| proscriptions | | 
Toutes les fois que je rencontre quelques-uns de ces pretres | 
| $exagenaires, il me semble que je les vois s chapper du ba- 
teau de l'infernal Carrier, & Jeprouve le plaisir que ressent 
celui qui sauve un homme qui se noye. 


Extrait d'un ouvrage de Vial.—Lettre du comité r&yolu- 


tionnaire dats ap relative a 61 pretres du département de 


la Nievre. Les enverrons-nous 2 Nantes? Les en- 
« yerrons-nous A la commission militaire ? Les ferons- nous 
« fusiller au coin d'un bois, ou leur ferons-nous faire la pe- 
“ che au corail devant la Bannette ? Parles.“ Le repre- 


sentant se decida pour la peche au corail, c ale la 


noyade. 
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de faim, parce qu'ils ont suivi leurs Epoux & leurs 


peres. Grande quantite de soldats qui ont ac- 


compagneE leurs officiers. Paysans d'Alsace & 
de Flandre, Habitans de Lyon & de Toulon qui 
ont eu peur de la guillotine. Francais de tous: 
les Ages, & de toutes les conditions. Voila ce 
qu'on appelle Emigres, c'est-a-dire, . des victimes 
du crime. Il est bon d'observer, que dans cette 
grande quantité de Francais expatriEs, il n'en 
existe pas un tiers qui soient nobles. 


* 


ARTICLE II, 


Depopulation totale de la Vendde. —— de 
Carrier & Francastel, guerre civile en Bretagne, 
depuis „„ | 

Citoyens motts dans les differentes insurrec- 
tions, depuis 1789. 14 Juillet, 5 Octobre, Nanci, 
Montauban, Lyon, Toulon, 10 Aovit, 2 Septembre, 
31 Mai, 9 Thermidor, ler Prairial, 13 Ven- 
démiaire. | 


Soldats morts depuis 1792, aux nombreuses 


armees de la Republique: morts sur mer. 


Frangais de tout sexe assassinés par la guillo- 


tine, dans les differens departemens. (Voyez les 
12 volumes de la liste des condamnes), | 
Devastation de nos colonies, &c. &c. &c. &c. 


Cette douloureuse nomenclature, prouve que la 


France est menacce d'une prochaine dEpopula- 
Dd 55 tion. 


14, 
H 1 1 


„ 

Hon. Depuis quatre ans, nos arm&es ont dévo- 
rE l'espece d' hommes, la plus robuste & la plus 
prolifique : il ne reste plus dans l' intérieur que 

des vieillards & des enfans, dont la majoritè est 
accablee de chagrin & de misere. 

Les tempEramens des militaires qui ont survẽcu 
aux fatigues & aux dangers de la — sont to- 
talement dẽtériorés. N 

Enfin, les assassinats rfvolutionnaires ont enle- 
ve à la patrie, les nombreux descendans des vic- 
times, ce qui est incalculable, Je me garde- 
rai donc de faire conjecturalement une addition de 
 VEnorme quantité des citoyens Francais, morts 
Par l'effet des crimes de leurs representans, (46) 


kk. 


(46) Extrait de Vial, page 151. 
Les membres du comite d Angers, au montagnard Ricnaso. 
(Ce depute borgne, est encore membre des 500), 


Citoyen, nous vous envoyons le nommè Verdier, dit la 
Soriniere .. . C'est un présent que nous faisons A la guillt- 
tine. Notre vœu sera rempli si la danse qu'il mérite suit de 
près renvoi. L'exemple est un motif si puissant pour le peu- 
ple, que le comité vous demande de lui envoyer la sacram 
ganctam guillotinam, & les ministres rEpublicains de son culte. 
U n'est pas d' heure dans la journée qu'il ne nous arrive des 
rEcipiendaires, que nous desirons initier à son culte. Jugez 
de la joie que nous Eprouyons en songeant que les autels de 
estte divinité (liberatrice de la Rẽpublique) ne sont pas pres 
ftre abandony#s, Four que a seryice ne souffre aucun 
5 8 : | retard, 


: ( 203 ) 

| Je me contente de demander aux adorateurs de 

la Revolution, si la France a perdu moins de trois 
millions d'hommes ! 80 75 > 210 
Vn sage me repondta : cela est vrai, mais la 

France a fait d'admirables conquetes, & elle a ac- 

quis la liberte .. .. . . . de pleurer: 


* . 


retard, trouvez bon que nous prevenions S7. Flix, hiero- 
phante du sacré college.” | 
| (Signs) THizkkY, président: Rogix; 
| _ OBRUMIER, pere; Mavucion ; 
Louis CHRoUpIEU; MARTIN 
& Conpizx, secrẽtaire. 


* : 
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CHAPITRE 1X. 


VERITES, FACHEUSES. LA REVOLUTION CONTE- 
NUE DANS VINGT LIGNES. UN MOT AUX VRAIS 
REPRESENTANS DU PEUPLE. ANALYSE DU CHEF 


D*'EUVRE DE REAL. CONCLUSION. 


D#v1N1ssE qui pourra ce mélange de bra- 
voure & de lachets qui caracterise la nation Fran- 
qaise; j'ai bien peur, en mon particulier, que le 
principal mobile de nos immenses conquetes, ne soit 
ambition de chaque individu, & non pas Tamour 
de la patrie. Pourquoi donc tous les triompha- 
_ teurs de I Europe, wont-ils pas tourne leurs ar- 


mes contre la tyrannie de Robespierre ? Pour- 


quoi? C'est que la majorite des genẽraux Fran- 


gais, Etatent visiblement les valets de celui qui les 


plaqait à la tete des armees. Le quart de la Fran- 
ce enregiments, procurait A ces messieurs des 
triomphes ficiles, tandis que le comite- de salut 
public, a Vombre des lauriers rEpublicains, s ar- 
rogeait un pouvoir rẽvoltant pour tout homme li- 
bre. Chaque victoire amenait un decret de sang 
contre les malheureux de l' intérieur. Un comité, 


| gpuyerns pee 15 Robespierre, orga- 
5 | nisait 
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nisait les autres comités, nommait à toutes les 

places & serrait la constitution de 93 dans un 
tiroir; tribunaux, police interieure, arm&es, corps- 
leégislatif; tout lui Etait subordonné, & on vien- 
dra me dire que les soldats Francais Etaient les 
braves de fenseurs de la liberté, tandis qu'au con- 
traire ils scellaient de leur sang, les institutions 
les plus monstrueuses. 

Cest ainsi quien 1794, le akin Etait a son 
comble, la nation entiere ẽtait comprimee par la 
terreur, & muette a Paspect des guillotines. 

Le nombre des prisonniers d' Etat dans le royau- 
me de.. . Robespierre, montait a plus de six 
cents mille individus : couvens, colleges, hotels, 
maisons bourgeoises, tout était devenu des bas- 
tilles. Le couteau revolutionnaire se promenait 
de Brest à Strasbourg, & de Dunkerque à Cham- 
berry : les Epouses Etaient égorgées avec leurs 
_ Epoux, les enfans avec leurs meres, les domesti- 
ques avec leurs maitres, & des malheureux entas- 
ses dans des rEduits mal sains, regardaient comme 
un bienfait, la mort qu' ils recevaient avec le cal - 
me & la fierté de Vinnocence. 

Mł,is est-il donc bien vrai que je n 'exagere pas 
& que je raconte ce que toute la France a eu sou 
les yeux pendant trois ans? La soupgonneuse 
Postẽritè voudra-t- elle croire que les armes Fran- 
ien ont oe toutes ces horreurs, & que 
e we pendant 


( 206 ) 


pendant que ces grands Bros, se debordaierit ett 


tous lieux, Fouquier-Tinville, effrays du courage 


que montraient les condamnes, proposait a Robes- 


pierre de faire Epuser par la saignte, ceux qui de- 
vaient passer à la guillotine? Quoi, c'est à la face 


de I Europe entiere, c'est à la fin du 18me siecle 


qu'un 'scElErat obscur, tyrannisa tout A son aise, 
un peuple libre: que sept cents prẽtendus repré- 
sentans du peuple, décreterent par acclamation, 
tout ce qui plut au monstre; & ce qui est plus 
Etonnant encore, que vingt millions d'hommes, se 
laisserent conduire par quelques assassins. 

Mais tous ces excès de carnage & d' oppres- 
c sions rextstent plus; Robespierre est mort, vous 
dit stupidement, le rẽ volutionnaire incorrigible. 


C'est à-peu-près, comme si on voulait dẽmontrer 


que ce fut Robespierre seul, qui bouleversa tou- 
tes les fortunes, qui dEpeupla la France, pilla les 


| vases Sacres, & fit Egorger le Roi, sa sœur & son 
| Epouse, en meme temps qu'il preparait du poison 


pour Louis XVII. 

Les déclamations pompeusement 3 
ne peuvent tromper que des sots, & il demeure 
constant, par de bons & beaux proces-verbaux, 
que les plus insignes brigands de la Convention, 
Gtatent les heros OY 25 cette Convention. 0 7 


8 —_— lt * n 


n 3 — i. 
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14647) Ane a bei Bbdoin, & fait n ses ha- 


bind paun, huissier de Valognes, a commis un mil- 
| iow 


WEE 
On n'oubliera jamais, que les rapports atroces 
des Barrere, & St.-Just, Etaient accueillis avec 
transports, & cElEbres par des hurlemens de joie, 
& il est Evident, que les infernaux convention- 


WT 


lion de crimes à St. Malo, a degrade tous les batimens, d&- 
vastẽ les maisor& particulieres, envoye a Fouquier-Tinville, les 
nẽgocians les plus riches, & les plus vertueux peres de famille, 
a prèché hautement le pillage A la socicte, populaire,—Tur- 
reau, pendant 15 mois, complice de Bourbotte, & brüleur de 
la Vendée, qu'il appellait Ja grande illumination, a fait brler 

meẽchamment un fayxbourg de Saumur, pendant que Yennemi 

en était A vingt lieues, & m'a donné A Laval, Pordre de faire 
tuer des malades dans leurs its, Le dit ordre sollicite par un 
pomme Baleguier, porteur de la deliberation que j'ai dans mes 
mains; enfin ce Turreau a fait faire son cousin Turreau de 
Granbouville & de Liniere, general & brüleur en chef. 

Barras, Freron, grands dévastateurs du midi, od ils Etajent 
en mission, avec les bons patriotes Ricord, Sallicetti, Robes- 
pierre jeune & Gaston, ont voulu faire raser Marseille qu'ils 

appellaient gans nom; à Toulon, ont r2quis 1200 demolis- 
seurs, ont fait fusiller & guillotiner plus de deux mille indi- 

vidus,—Jambon-St.-Andre; voyez la marine Frangaise, ce four- 
been rentrant à Brest, lors du combat naval du premier Juin 
1794, se laissa jetter des fleurs sur la tte, & fit un rapport 
plein de faussetes.—Richard, Choudieu, Garnier de Xaintes, Is 
Vasseur de la Sartbe, tous quatre d6nonciateurs & assassins 
de Pbilippeauæ; les deux premiers ont eu Vinsolence de faire le 
panẽgyrique du feroce & lache Rossignol. Prieur de la Mar- 
ne, fou, perpẽtuellement dans l'ivresse, a soulevé le Morbi- 
han avec. un general Canuel, qui, à Vannes, ſaisait passer son 
cheyal sur le gadayre des chouans fusillés; tandis qu'3 Jos- 
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nels, ont l&gitime tout autant de forfaits, qu'il a 


plu au tyran d'en offrir 2 leur ganction. 
A Texception des grands coupables, & des an- 
tropophages d' habitude, toute la nation est rEvol- 


——— 


selin, le nomme Batteux, cuisinier & commissaire dElegue 
par Carrier & Prieur, faisait creuser les fosses, par ceux me- 
mes qui deyaient les remplir.—Toute la commune de Brest est 


venue denoncer Prieur, a la barre de la Convention. Lors 


du si&ge d'Angers il envoya à la mort une quantité prodigi- 
euse de femmes & de filles prises dans les fauxbourgs: apres 
les avoir interrogees, & s tre moque d'elles, il les faisait con- 
duire, disait-il, à T Bopital, & on les fusillait au bord de Veau, les 
soldats riaient en exéëcutant de tels ordres & depouillaient les 
morts. Une madame de Civrac, abbesse, fut conduite A 
Francastel & à Prieur; elle avait avec elle une fidelle domesti- 
que, qui ne voulut pas la quitter. Ces deux victimes furent 
guillotinées a Angers. Madame de Civrac avait au moins 
80 ans. Francastel a fait noyer, meme après la mort de Ro- 
bespierre.— A Savenay, Prieur a fait fusiller 1200 paysans qui 
avaient mis bas les armes; apres les avoir fait enfermer dans 
une Eglise, il fit arreter la colonne, & le chef de brigade, 
Carbon, fut charge de la fusillade. Ce Carbon doit &etre en- 
core A Londeac od il m'a fait cette declaration, lorsqu'il etait 
sous mes ordres. A Noirmoutier, on fit fusiller 1500 prison- 
niers de guerre. La, perit le brave & vertueux d' Elbe, ainsi 
que plusieurs officiers de mérite. Au Mans on tua toutes les 
femmes qu'on trouva.—A Laval, neuf mois après tous ces 
massacres, j'ai eu le bonheur de sauver une jeune fille de 
Maulevrier lors de Vaffaire du Mans, elle avait recueilli les 
derniers soupirs de sa mere sur la grande route, & vivait de- 
puis six mois, errante de bois en bois, Jai escamottẽ pour elle 


un 


(29) , 

tte des faits que j'ai avancés; mais elle n'en fes- 
tera pas moins spectatrice fremblante ces factions 
agitantes & reagitantes.- i 

Les habitans des dEpartemens se trouvant Eloi- 
ones du champ de intrigue, sont trompès par des 
rapports pleins de mensonges; c'est ce qui fait 
qu'une grande quantitéè de Frangais ne sont pas 
plus instruits de la Revolution, que les ẽtrangers. 
Ils ne savent pas qu'il existe à Paris, rente mille 
brigands, qui sont rEvolutionnaires à la toise, & 
qui sui vent aveuglement le parti qui paye. Le 
gouvernement emploie ces hommes, tant6t A faire 
une reputation, tantôt à en dẽtruire une autre; ici 
on les charge d' organiser des conspirations, & là, 
ils servent a les dEcouvrir ; aujourd'hui, ils exci- 
teront une petite révolte, après laquelle on veut 
dresser des batteries; demain, ils clabauderont pour 
ou contre, telle ou telle faction. Ces misẽrables 
sont au plus offrant, & trafiquent de leurs goslers, 
de leurs bras & de leur ate. | 


„ ; 


un arrètẽ au feroce Laignelot, que j'ai su tromper, & c'est le 

bon & sensible Simon, maitre de poste A MElay qui m'a four 

ni occasion d'obliger cette jeune & intéressante creature ; il 

avait le courage de la cacher, & cela pouvait lui cofiter la 

vie. Quelque meprisable que soit le gouvernement, j espere 

qu'il aura la pudeur de ne point faire au brave Simon, un 
crime de 8a bonne action, c'est pourquoi je la public. 


E e Il 


(210) 


= i y a sur les renommees, les 6&vEnemens & les 


decrets, un agiot semblable à celui de la rue Vivi- 
enne; dé fions- nous donc des nouvelles & des 
nouvellistes, car Vexperience nous apprend que 
rien de pur & de vrai ne peut zortir de la nou- 
velle Sodome ; & de tous ceux qui portent ou en- 
voyent les nouvelles, Unya que les en de ow 
gu ne mentent pas. 

Le mensonge, Vaudace du crime & 12 Tos 
conduisent les Francais depuis long-temps ; 
comme je Vai deja dEmontrs, V'Etablissement de 4 
Republique, n'es? pas le vu du peuple. Je n'enveux 


pour preuve, que les adresses envoyees par tous les 
deEpartemens, a FEpoque des aitentats du 20 Juin 
1792. Tous les citoyens vouerent a Pexécration 
publique, les auteurs de cette infüme journẽe, & 


protesterent unanimement, de leur attachement a la 
constitution monarchique &c., on devait verser 
jusqa d la dermere goute de Sor sang pour la main- 
tenir, c'Etait à qui ferait le serment le plus Ener- 


gique! Trois mois apres tout ce cliquetis de ser- 


mens, ces memes Frangais, requrent officiellement 
le decret qui proclamait une Republique. _ 

Les defenseurs & les s propagateurs de cette in- 
vention Bistrio- Collotienne, Etaient ces valets con- 


nus de tous les partis, cette nue de terroristes & 
&escrocs, dont Paris regorge: ces 5 Senéraur de 


n 8 
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Biribi (48), les nombreux assassins Je Septembre, 
& les soldats rEvolutionnaires du tragique gene; 
ral Ronsin. 
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| (48) Tels matires, tell walets, Beurnonville, ministre de 1a 


guerre, & joueur de profession, a mis A la t&te des armées, 


tons les flibustiers des tripdts de Paris: Pache, espece de sa- 


vant, a fait colonels, des gens de lettres, & des comediens ; & 
Bouchotte a été le Mecene de tous les septembriseurs. 
On se souvient qu'au commencement de la Revolution, il 


y avait une grande quantite de banques, dans lesquelles des 
dogues humains faisaient la police, & venaient imposer des 
contributions. Pour etre admis dans cette bande joyeuse, il 


tallait &tre crine, & avoir donn ou regu un coup depee : le 
chef du corps Etait le cẽlebre Bouj ju. Ces hommes armẽs de 
longs batons, entraient dans les salles de jeux, tandis qu'un 
deux se placant vis-à-vis le banquier, faisait un geste indica - 
tif, qui voulait dire en ergo, donnez - nous le pdtee, ou sinoen 


Lie banquier qui avait peur, donnait ordinairement deux é Ecus 


: de six francs. 
II y avait dautres dogues, qui gardaient les miles tandis 
que plusieurs d'entreux se detachaient, & racerochaient les 


passans sous les galleries du Palais-Royal, en disant; Char- 


mante Societe au Ne. 40, la partie commence.—Et ils vous met · 


taient une carte dans la main. 
Presque tous ces banquiers, croupiers, fripons & Idols 
ke. „ ont 6t6 faits gEntraux, & places avantageusement dans 


les Etats-majors; la liste en serait trop longue, mais 1 me 
uffit qua Paris, on zache que je dis vrai 
Le colonel Boyer, danseur & Toptra, ayant ẽtẽ devtitus, lor - 
qu'on faisait semblant de youloir le bien, j appuyai aa dẽmis- 
sion en Ecrivant au comité de salut public, que cet ane ẽtait 


Ee 2 95 8 incapa- 


— ——— u — —¼ . — 


— panes 


— — —̃ 


—— —¼0 
r ——— 
— —— 


— 


7 
— — 2 —— 

—— INS Cid ů — earns — — 

7 — p 


—— 1 * 
— — — — — 


> Wnt hp: ee 


— — — — 
— Z — —— — OE 


r 


— 5 — EE IRY . 8 : , 20 . . 
— - : X * COL. g . = . mi N 
4 ys: 29 4 TY —— — — * — 2 = — 1 * 
. - — — — — — 5 2 — —. 
n =< — 9 : "A ; . 12 er eee R b 1 


— 


233 — 2 


PII = 


( 212 ) 

Au moment od le sang des nobles & des pretres 
ruisselait en tous lieux, messieurs les honnetes gens, 
après avoir laissé égorger dans les prisons, re- 
connurent prudemment la Republique : : une lon- 
gue suite de malheurs les a punis de leur lächeté. 
Maintenant ils d#testent & meprisent le gouverne- 
ment, mais ils n'osent pas le changer. 

Observez aujourd'hui, mes chers patriotes; ils 
sont tout à fait abasourdis, ils se regardent dix 
minutes, avant de se toucher la main, e en un mot, 
ils sont moris civilement. 

Regardez ce meme peuple, lorsque le temps & 
des factieux, Ecraseront une autre faction; vous le 
verrez se ruer en troupe, sur le chef, il criera, se 
disputera & fini ra Par 86 wire, tandis que les ca- 


. 1 
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incapable de conduire quatre hommes à cheval. Cependant 
il fut réintégré peu de temps apres, & m'Ecrivit pour me 
 Yannoncer, la lettre ci- joint; je. conserve precieusement 1'ori- 
ginal, en voici copie #r2s-conforme, © Je ceai leinteres que 
c yous prenẽ a ce qui me conserne, cet pourquoi je vou fait 
« passé de mes memoire vous vers aveque plesire que je ne 
be sui pa dan les faire come lon di des hom mechan & lache, 
car lors que je die mal d'un hom an neriere cet que jc lui 
& die devan 
Salut & fraternite, + Boyer, toujours chef de 
1 . | brigade, 
| Fobourg St. Denie porte 
St. Denie a Paris 28Fructidor. 
] 1 mara les 


(213) 


marades des renoueront les fils de Pin- 
trigue ... . Voila Pourtant comme vun nos n 
vres affaire. 

Mon cher & gros Aa PRs on a WS tort 8 
temprisonner comme fou, lorsque tu dis sur la 
place publique, ou au spectacle, que les Frangais 
sont des gyes, Homme aimable & facẽtieux, je 
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(49) Pierre Hector Lucas, habitant de Rouen, est homme 
le plus gai & le plus franc de la nature; il se moque des sots 
& des méchans, tant que la journée dure; c'est apparem- 
ment pour cela qu'on le traite de fou .. , . Il m'a toujours 
semble injuste de le saigner, le baigner & le renfermer, paroe 
qu'il debite spirituellement & publiquement des verites; il 
est doux & poli a extreme, donne ce qu'il possede 2 tout le 
monde, il dit & répete souvent, par forme de plaisanterie, 
que nous sommes des oyes. . Il boit sec, sans s enivrer, & en- 
tonne d'une voix vraiment mẽlodieuse: 8 
Aimable Providence, 
En toi je mets ma confiance, f 

Et de tes bienfaits, 

Je benis les attraits, &c. &c. 


Cela ne mèrite pas d tre renferme dans une loge, ou par 
parenthese, il ne perd rien de sa gaietẽ: le citoyen Lucas est 
un homme reellement extraordinaire, & qui n'etait pas fait 
pour vivre dans un siecle, od la franchise est 22 & la gẽ- 

nerosits, sottise. | 

Je paye avec plaisir le tribut Aa ramitie, & zuis certain 
que Lucas a pris Dieu, pour que je ne tombasse pas sous la 

griffe de IexEcuteur testamentaire de la Convention. 
„„ 1 crois 


1 


je crois que la Divinite t inspire lorsque tu t amu- 
ses à tancer tes concitoyens. Je conviens avec 
toi, & de tout mon cœur, que nous sommes des 

eyes, & qui plus est, des oyes que je me garderai 
bien de comparer à celles du Capitole: ces der- 
nieres criaient pour le salut de leur patrie, tandis 
que nous navons cessé de hurler pour la perte 
de la notre. Si tu veux avoir une idée juste de 
la frivolitẽ barbare de ce peuple moutonnier, tu la 
puiseras dans les trente lignes suivantes, qui for- 
ment l histoire complette de la Revolution. 


& Vive la nation! vive la liberté! vive le tiers- 
Etat! A bas les aristocrates! vive d' Orléans! vive 
Necker! vive la Fayette! vive Mirabeau! vive 
Ie Roi, vive notre bon Roi! vive le restaurateur 
de la liberte1!! vive la constitution de 91 ! à 
bas les rẽpublicains du champ de Mars! Pethion 
ou la mort! vive la mort! à bas la monarchie, 
& vive le dix Aofit ! vive Robespierre! vive Ma- 
rat! vive Danton, Tallien & le deux Septembre ! ! 
vive la Republique ! vivent les jacobins! vive 
la Montagne! A bas les Eglises, & pas de bon 
Dieu! vive le gouvernement revolutionnaire ! | 
vive la terreur ! vive le maximum! vive TEtre- 
Supreme ! & Timmortalité de ame donc? vive 
la constitution de 93! vive Barrere! vive Collot 
vive Carnot! vive Couthon ! vive St. Just, & 
| yive : be comite sauveur! vive la guillotine ! pé- 
| rissent 


wy 


vive le neuf Thermidar ! vivent les moderes! à 
bas les jacobins! mort aux assassins du peuple ! - 


vivent Vhumanite & la justice! le Roi & du pain! 
du pain, citoyens representans, du pain! vive la 


constitution de 951 A bas la rẽẽlection! point de 
cinq cents! A bas les cinq cents! au diable les 


einq cents! vivent Barras & les cinq cents! vi- 
vent le Gendre, sa verge de fer, & son couteau 
sanglant! à bas le directoire qui replace tous 
les terroristes! a bas Vartillerie de Benjamin 
Constant! vive le directoire qui Epure | 15 — 
tant d'autres, qui ont tant fait mourir ! ! 


Ceest ainsi que ce malheureux 8 brüle 
par la fievre de Tanarchie, est toujours dispose A 
Ecouter les charlatans qui lui disent avec eden 
| toric, nous te SAUVerans., | 
Si toutes ces platitudes ne ien point pas- 
ses sous mes yeux, & partout ods jai portẽ mes 
pas, il me serait impossible de eroire que les 


Francais se sont avilis sous tant de formes. Lim 
morale versatilits qu'ils montrent depuis six 


ans, ne s accorde point du tout avec les titres so- 
nores, d hommes libres & de republicgins. 

Les oppresseurs de cette nation, voyent dans 
ges indecisions ferpttuelles, Lassentiment de 1a 
complicitè: ils s attachent surtaut à montrer a 
travers d'un prisme flatteur, les exploits de ces 
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soldats 
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soldats rẽpandus à cent lieues des frontieres, tan- 


dis. que toutes les villes de l'intẽrieur offrent aux 


regards de l' homme de bien, la famine, le meur- 
tre, & le tableau dEchirant des malheurs de Sama- 


rie. A Paris, theatre mouvant de toutes nos ca- 
lamités, les cris insolens de la barbarie triom- 


phante, & les refrains de la ferocité, sont rem- 
places par le silence de la mort & les accens du 
dẽsespoir. Cest-la que l'œil Epouvante voit des 


foules de malheureuses dont les enfans perissent 


sur un sein desséché. A tous momens, la rage 


& la faim commandent des suicides; l'un trouve 


le terme de ses maux en se jettant à la riviere; 


Tautre rEpond a sa famille qui lui demande du 

pain, en se prẽcipitant du haut de sa maison. : 
Jusqu'ici, je n'ai prẽsenté au lecteur que des 

tableaux dEchirans. Devais- je mentir? & les de- 


mi-vérités ne sont- elles pas aussi funestes que 


les mensonges ? | 
J'ai rempli une -thehe degodtante, & certes, ce 


n'est point par plaisir, que j'ai dé voilé les forfaits 
des fondateurs de la Republique ; en peignant 


Finconstance des Franqais, je n'ai voulu que les 


Eclairer sur leurs propres intErets, & ils ne doi- 


vent pas voir une insulte à leur maldeur, dans 
mon zele à en dEsirer la fin. * 


Il m'en a coũté infiniment, de reveler Did traits 5 
ae cruauts qui font frémir la nature, mais ja 


consi- 


1 „ 2 * 


© 
 considere, que le role de denonciateur Etait hono- 
rable, lorsqu il avait pour but de servir mm 
nité. c k dug 


Je nai rien de commun avec ces gens douss 
d'une $ensibilits thEorique, & qui dEmentent leurs 


discours philantropiques, par des actes d'une 
barbarie raffince. Ceux qui ont de la mEmoire 
se rappellent que depuis trois ans je fais la guerre 
aux bourreaux, & Vouvrage de Philippeaux, 
publice apres sa mort, prouve invinciblement que 
le 27 Septembre 1793, dans les beaux jours de la 


terreur, je joignais ma voix à la sienne, pour em- 


pecher Bouchotte & ses complices, de prescrire 
les Egorgemens de la Vendée. (50) Sp 
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(50) Voyez ma lettre insẽrẽe dans le m&moire posthume 
de Philippeaux.—A l'affaire du 5 Aofit 93 a Dous, l'avant- 
garde fit 79 prisonniers, qui furent conduits A la tour de 


Saumur, od j'eus occasion d'aller quelques jours apres, voir 


des hussards de mon régiment, qui étaient en prison. Je vou- 
Ius voir les prisonniers Vendeens; on me fit descendre au 
fond d'une large tour, od, parmi un tas de moribonds, je vis 
un bomme mort, & un autre qui expirait à cote de lui. Je tom- 
| bai moi-mème suffoquẽ par le méphitisme; on m'entraina 
hors la tour. Je fis monter & donner du bouillon à celui 
auquel il restait un souffle de vie, & il en revint. Le geolier, 
bumain & bon bomme, permit aux'prisonniers de prendre Yair 
sur le haut de ja tour, od jallais de temps en temps voir ces 
* gens, parmi lesquels il y en avait de 70 ans. 
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Je dane mettre sous les yeux des gens, qui 
me reprochent trois ans de generalat dans la R6- 
mooliquo, une assez longue liste des victimes que 
J'ai arrachees A une mort certaine. | 
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Je leur donnais à entendre qu'on _ les vieillards 
chez eux, à condition qu'ils obEiraient-aux loix ; je leur fai- 
sais sentir que c'ctait NA leur interet, que la guerre les perdait 
& les rainait, &c. &c, 

+ Cest ainsi que tout en abhorrant la Republique, je la s ser- 
vais sans m'en douter. IN 

Je partis de Saumur, mais helas ! le 12 Frimaire, Ie Vas- 
zur de la Saribe y vint. Sa premiere operation, fut de faire 
ler 700 prisonniers, deux à deux, pour, disait-il, les transfẽ - 
rer: il donna secretement Yordre de les tuer, ce qui fut exẽ- 
cute, Depuis Saumur, jusqu'a Orleans, on les noyait ou fu- 
sillait, par bandes de 50, 60 & 100; & les conducteurs Mague 
& Patit, mettaient l'ẽtape de ces malheureux dans leurs po- 
ches. Le Vasseur de la Sarthe s'est vantẽ hautement de cette 


. expédition, dans Vantre des Thuilleres ; ; voyez la $6ance du 


premier Nivose, deuxieme annee. Interrogez sur ces faits les 
autoritẽs civiles de Blois, & le concierge de la prison de Sau- 
mur.,-Le meme jour, premier Ni ivöse, Lequinio Ecrivait à la 
Convention, qu'il avait brillé la cervelle à deux prisonniers 
A Fontenai-le- -Peuple, & qu'il venait d'en faire fusiller 500.— 
Voyez le Moniteur.— Ce Lequinio a fait une histoire de la 
Vendée od il denonce, comme assassins, tous les genEraux 
r6emplayes depuis par Je directoire. Je certifie en mon ame 
& conscience, qu'un honnète homme, bon officier, pouvait 
avec 6,000 soldats bien cantonnes & bien commandes, appai- 
der les troubles de la Vendce Je dcclare que les Vendcens 
5 | | ont 
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Aid dq bre en pays ttranger, i Strive dans 


dous les journaux: Que j avais regu des ordres 
par Ecrit, d' organiser des compagnies d'incen- 


* diaires, de faire massacrer des malades dans leurs 


* lits;” & loin d' exẽcuter de pareils ordres, j eus 
la force de m'y opposer, & de publier ces hor- 
' Yeurs : aussi fus-je proscrit & caché pendant six 
mois. (Ve oye I'Accusateur-Public de Richer Sb. 
rig, auquel j'ai remis un arrete de Francastel & 


ta Vallée, dans le ramps moms que j Etais encore 


en place.) 


La haine implacable que j'ai vial aux bour- 
reaux du peuple, provient de ce que je les at vus 


_ pres, Egorger & dè vorer la patrie. 


Ler- —— on ee autant de ade & 'de 


2 
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ont fait plus de 30,000 prisonniers, qu'ils renvoyaient tondus, 


& qui ils n'ont commis de cruautes, qu'apres qu'on leur en eut 


donné lex exemple, en massacrant leurs — en les brũ- 
lant, &. 


A Fougeres, 8 * 1 pasage 1 la 1 1 ils 
donnerent la vie à 800 prisonniers republicains, auxquels ils : 


offrirent du service, ou des passe - ports. 
Le 16 Juillet 1798, A la bataille de Martigné, le lache & 
feroce comẽdien Grammont, hacha trois hommes lies & 


prisonniers dans le chateau de Felines.. Les genéraux de 


Farmèe de FOnest Etaient, comme je Vai d&j2 dit, des ren6- 
gats, des moines, des cures jureurs, des operateurs, des zaltim- 
* & des gredins de toute etpece. 


3 mission: 


r 
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mission: ce n'ẽtait autour d'eux. que debauche: : 
ils engloutissaient, la dépouille du riche, & par- 


tout ils repoussaient insolemment le malheur. Ici 


le fils, venant solliciter la libertè de son pere, 


Etait couvert de huces, & precipite en prison; a, 


une jeune fille, timide & ẽplorèe, venant deman- 


der la permission de soulager sa mere infirme, 
Etait chass&e, & accablee des propos, les plus 


indEcens, 


Partout /es 3 fires, aigriszaient les esprits, Z 


faisaient nattre la discorde, & inspiraient la fErocitE. 


Bien loin d'employer la douceur pour faire con- 
_ naltre & aimer leur Republique, à des cultivateurs 


ignorans, ils les exasperaient par les plus révol- 


tantes barbaries : ils faisaient emprisonner en un 


seul jour, Jes habitans de vingt communes, & s em- 


paraient de leurs enfans; enfin ils propagaient en 
tous lieux nos miseres, pour Etendre leur sanglante 


& monstrueuse autorité. 


Au milieu des fumees du vin, & des expansions 
crapuleuses, ils E puraient ou destituaient des corps 
administratifs; changeaient d'un coup de plume 


les destinees d'une armẽe; cassaient dix gent raux 
pour leur substituer les compagnons de leurs dé- 
goutantes orgies: faisaient fusiller sans forme de 


Proces, & tout cela au nom du peuple Frangais (51). 


. 


(51), En Brumaire (Octobre 1 793) je dinais chez Thirion, 


représentant du peuple, od e. soldats amenerent deux 


1 85 hommes 
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L'homme qui versa.tant.de larmes, sur des 1 
reurs qu il ne pouvait empecher, Etait-1l/ * 
de servir ceux qui les ordonnaient? Bs 

Que celui- la, qui peut me prouver que Jai 
jamais e de e langage & de n se i 


— C 
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hommes arrktés sur bs route de Sablé a 10 3 GE 
connu pour postillon fut relache, comme autre Etait un peu 
vetu, on lui demanda, qui il était, ce qu'il faisait, & od il 
allait?—Je suis le Normand, citoyen de Sable, J<tais autre · 
fois dans les fermes, & je reviens de Boissé.— Ahl ah! tu Etais 
dans les fermes ? Sang- sue publique ! contre-revolutionnaire! 
tu es arrèté sur la route de Laval, & les brigands y sont? 
Allons, allons, gu'i1+soit fusille, Pour faire sa conr chacun 
dit son mot, & raille betement 1infortuns, auquel pour 

comble de malheur, on tiouve un chapelet qu'il portait sui- 

vant l'usage du pays. Oh fanatique ! brigand ! scelerat! tu 
as le signe de ralliement! Allons, allons, gu'il soit funille, Le 
pauvre homme tremblant & stup6fait ne repondait pas un 
mot, je m'avise d'tlever la voix en sa faveur, & de dire que 
les preuves n ẽtaient pas assez claires qu'il fallait 
Lil fant ne point protéger les brigands: allons, general, don- 
ne des ordres: voilà justement le commandant de la place. 
Voyant que C'ẽtait un parti pris, je devins plus furieux que 
tous les autres, & j'entrainai le malheureux que je fis fourrer . 
chez les suspects, de concert avce I honnète & vertueux Du- 
plessis commandant la place, & qui eut Vadresse de demander 


A Thirion un ordre par ecrit, que celui-ci refusa toujours. 1e 


donnai ordre à deux soldats de tirer des coups de fusil aux 
environs, & je rentrai en disant tristement & amphibologiques 
ment, c'est fait: on but un coup, & on y pensa plus. 
Sept ou huit mois apres cet EyEnement; j chappe moi- 
meme de la guillotine, je reviens commander à Laval; Fan- 


. 


Fois 
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& maccuse: cette provocation. n'est Pei de 
Torgueil, mais le besoin que Jai de n etre 5 


confondu avec des meurtriers. 
Au reste, dans un siecle si fecond en crimes, alors 
que les tyrans Etouffent la voix de celui qui les 
_ dEmasque, pourquoi ne me vanterais. je pas d' etre 
exempt de reproches ? il ne me reste au monde 
que cette consolation, & tous les jours la calomnie 


veut me Parracher. Pourquoi, ne dirais-je pas, 


que sous le regime affreux de la terreur, au milieu 
des guillotines, des reprẽsentans & gEnEraux can- 
nibales, je conservais entierement mon caractere ? 
& que jamais ma bouche, ou ma main, ne pro- 
nonga, ou signa, la mort de mon semblable. Mes 


lettres à Bouchotte, ou aux comités, Etaient la sa- 


tyre des crimes de toute la canaille gorgeuse. 
Les gens froids & insensibles se gardaient bien 
5 causer avec moi, 2 selon eux un insensẽ, 
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Coils . 8 m engage 2 eee luer 2 Sable, zon Son 
pays; en arrivant japprends que le Normand a été mis en 


libert6 à Chartres; je vais à sa maison, je me nomme, il me 
reconnait, me couvre de larmes & * ben dictions; sa famille 
m'entoure & me poursuit partout... Mes temoins sont, les 
habitans de Sable, Frangois membre des 300, & Bidois, né- 
| n de Laval, qui fit le voyage avec moi. 

- Ledeput6 Thirion est moins m&chant que fon & faiths, il 
voyait partout des Brigandi, & des ennemis de la Republique. 
Cet homme est devenu, - tout-3-coup, de precepteur d'enfans & 


Tex-oratorien, grand represcutant d'un grand peuple——yoils | 


ce * lui a tournẽ la tète. 


J 
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J courrais A ma perte : ce que je' nig a avec l'ac- 
cent du dEsespoir & de la douleur, passait pour 
des acces de dẽmence; tout ce qui 'm'entourait, 
attendait le neuf Thermidor, pour se prononcer 
contre Tinfame Robesprerre, que je vouais haute- 
ment à la haine des Francais (52), dans le de 
od sa puissance était sans bornes. 


(2) Les personnes qui auraient quelques raisons pour 
connaitre exactement ma profession de foi, sont prices de 
vouloir bien consulter les membres du comité revolutionnaire 
de 8t. Brieuc, auxquels je fus dẽnoncẽ en 1794, par le nommẽ 
Cadot, chirurgien de la dix-septième demi brigade d infan- 
terie. Un Monsieur de la Chdtre chef d'un bataillon du 
Berry, appuya fortement mon dénonciateur; le comité de St. 
Brieuc, avec lequel ils s entendaient, langa contre moi un 
mandat amener; les Jacobins du lieu, que Javais trains dans 
la boue, firent tout pour me perdre, mais je leur montrai les 
dents, & je fus secondé par les honnetes gens du pays. Yu © 
le temps & les circonstances, il ny a rien de plus flatteur pour 
moi, que les articles de la dEnonciation, d'apres laquelle il y 
eut audition de tEmoins, &c. &c. La Chdtre & Cadot ttaient 
deux Robespieristes prononets, & intimes de Victor Hugues, 
de Verteuil, & du bourreau 2 ee avec e ils man- 
geaient A Brest. | 2 
Jinsiste sur form ces faits, parce que je -mourrais de 15888 : 
& de douleur, si on supposait que j'ai jamais partage les 
crimes, des monstres parmi lesquels j Etais. 

Pour repondre victorieusement, aux gens a l je 
pourrais citer tel trait de ma vie politique, dont les details | 
tiennent du roman, quoique des preuves materielles en consta- 

tent Ia werite, La prudence & le bonheur d'autrui me d- | 
fendent de m ẽtendre sur cet article, un Jour tont $6 zaura, | 


ain ue tous ge sait à la longue: 
; J 'Etais 
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4 'Etais le maltre, comme tant d' autres, de me 


vautrer dans le sang, de garder mon emploi, & 
d'acquerir de la fortune; je rai rien fait de cela, 


Jai sacrifié au contraire ce que j'avais de plus 


cher, pour servir la cause des malheureux, dont je 
| partagerai le sort, quelqu affreux "I 4 soit, ou 
1 il devienne. 

Le crime heureux & triomphant, ne me fera 
pas changer de resolution, & la grace qu'on ac- 
corde aux condamnts 2 mort pour affaire des Sec- 
tions, ne me dẽtermine pas a ayer. me courber 
devant de wils usurpateurs. 

Quoiqu' il en soit, il me reste un sang embrase 
& mon esPeErance qui colore Tavenir, adoucit le 
present, & releve mon courage; & si je me feli- 
cite d'Etre echappé à la mort, c'est que je puis 
encore former des vœux pour ma patrie. 

Fasse le ciel, que les nouveaux reprẽsentans, se 


Wee, bien de l' importance de leurs fonctions: 


plus notre situation est malheureuse, plus ils ac- 
quereront de vraie groire en la faisant changer. 
Ils peuvent tout, avec du courage & de la constance. 
Leegislateurs! travaillez sans reKche au salut 


de la patrie, le bonheur, auquel vous nous ren- 


drez, sera votre plus douce rẽcompense. Si la 
tiche que vous avez A remplir est penible, le bien 
que vous pourrez opërer la rend sublime. Le 
choix qu'on a at de vous dans un moment de 

e crise- 


Nod eee eee eee xy 
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erise, & -apres une terrible experience, m est un 
sur garant de la pureté de vos intentions. Vos 
dẽvaneiers ont dit dans leurs transports furieux ; 5 
Nous saves. que le peuple youdrait tre libre, 
nous savons, qu'il existe pour lui dans la nature 
« des regles inyariables de justice, dont on ne peut 
long - temps Vecarter, sans le rendre mchant && 
* matheureua:: nous savong tout cela, & nous ne 
* voulons pas, nous, ce que veut la Providence: 
c nous voulons; Stouffer toutes les facultes de 
6e. bee nous voulons qui il soit esclave, afin 
qu'il soit souffrant: & corrompu; nous voulons 

7 5 n'y ait de juste pour. lui; que ce qui plait 
« a ses maltres 2 nous Steindrons son intelligence, 
nous avilirons son uur, nous paralygerons,s'il 
ge, peut sa congeienge 3. nous le forcerons à la 
r yolte, nous le brilexons. jupques dans sa chau: 
© miexe ; nous. le violenterens, pour qu'il renonce 
* a son Dien, & recennaisse notre Republique, & 
c enle tourmentant & en, le dEpravant de toutes 


. des maniexes ãci bas, nous lui préparerons, encore 


< pour une autre vie, une degtince. Plus desespey 
82 3 miserable. - 

Pour vous, dẽputẽs du, peuple, appelles. 2 le 
ramener A s0n;caractere;primitif,, votre PersEVE- 
rance & vos, soins, lui procureront le .cantente- 


ot; * le nécessaire. Vous aureꝝ le courage de 
G 8 rendre 


(26) 
tendre aux Prangais leur Roi legitime; vous rap- 
pellerez dans le sein de la patrie, ceux dont vos 
Ppredecesseurs ont assassiné les Fe & volé le 
patrimoine; car vous sentez qu'il n'y aura jamais 
de bonheur pour la France, que quand on aura 
accompli- cet acte de justice & d himanits,” Vous 
ferez dresser en tous lieux des autels A la récon- 
ciliation; vous publierez des loix justes; votre 
exemple, & la sagesse de vos deEhberations,' don- 
neront de la vigueur au vrai patriotisme. Les 
hypocrites, qui n' existent que dans le chaos, se- 
ront confondus si vous voulez les confondre: alors 
Timmoralité & le brigandage cesseront; nos gouts 
re volutionnaires & corrompus seront remplaces 
par l'amour du travail, & la pratique des vertus 
civiles. Une generation d' hommes dignes de ce 
nom, succẽdera A une-generation abatardie par le 
crime & la misere: la puissance & la richesse de 
la France s ẽtabliront enfin sur des bases solides. 
Je me berce de la douce idee, que bient6t tous les 
Francais reunis sous un meme Etendard, . iront 
vous offrir le tribut de leur reconnaissance, & 
c'est avec delice que mon ame se repose sur un 
tableau aussi consolant. 

Au nom de la patrie en larmes & de vastce, je 


vous conjure de cicatriser nos plaies. Soyez les 


immortels auteurs du retour de la 'felicits pu- 
: blique, 
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blique, * recevez d' avance les benedictions de tous 


ceux qui souffrent. 1 
Arrachez la France, des serres Fg ces oiseaux | 


PE proie, qui lui dEchirent encore les entrailles 
en croassant le mot humanité. Point de faiblesse 
si: vous flEchissez un instant devant une poignee 
de brigands, non seulement vous perdrea la patrie, 
mais encore vous serez les premieres victimes des 
| n 
Is Tout notre espoir est en vous, „ & mon cœur me 
42 que vous meriterez bien, d'une nation, si long- 
temps martirisEe par des barbares. 

Tels sont les vœux d'un homme dont le cœur 
est flẽtri; & Ii imagination trouble par tous les 
massacres qu'il a vu commettre. 2 


— —— 


ANAL ISE DU CHE F-D'OEUVRE US 
Cee 

Tu as raison, Real, lorsque tu nous dis dans 
ton Essai gur le 13 Vendemiaire (qui nest pas un 
coup d'essai): © jair vu de près toutes les crises de 
„ja Revolution (je le sais), j'en ai étudié les 
ce mouvemens ( je le sais), un caractere essentiel 
5 distingue celui ci de tous ceux qui lon E : 
«11, N'A POINT ETH POPULAIRE.“ It sen 
fallait, morbleu de beaucoup qu'il fut populaire f 
car tu sais, mon cher historiograpbe, que, sous tes 
vieuæ amis, un certain peuple assassinait au nom de 

„ | ta 


la Convention, mais que le 13 Vendemiaire, c'Etait 
au contraire la Convention qui dssa35inait le peuple 


entier. Tu ne nous dis pas, que cette Convention 
Nationale en rcarmant les terroristes, a 16gitims 


pleineinent l'insurrection des Parisiens, &. mis le 


comble à son ᷑ternel déshonneur. Dans la mẽé- 


morable journte, dons ni rends dompte, les section 


naires avaient pour eux; les printipes, la justice; & 
le vœu de toute la France, au lieu que es opinid- 


tres 'vhiens Etaient dévorés par la soif de dominer, 
Fhabitude du crime, & la crainte de vendre des 
pompees. 


- Quiils disent done A leurs cemmettans, lie 


Font devenus les nombreux assassins de I'Abbaye, 


de la Force, du Chitelet, des Carmes, de St. Fir- 
min, de Bicttre, de la _galpEtriere, &c. &. Od 
sont Jes présidens, & grands juges des tribunaux, 
Etablis à la porte de ces prisons? quel supplice ont 


supi les Signataires de cette 6irculaire de Septembre, 5 


Wt; 


qui presorivait dans les dEpartemens les Egorge- 
mens de la capitale? ¶ Panis, Sergent, Jourdeuil, 
Deforgues, &c. & autres misẽrables de Ja faction 
de Danton, gu gont tes amis! 47 Oseras- tu dire que 
tous ces assassins ne jouissent pas d une "pleing & 


entiere liberit s. Les agens connus de Robespierre 


ne sont · ils pas places a la tete des administrations 
& des arm&es.? od Etait le rendez-yous general de 
ces Notes de. 89, lors de Paffaire des Sections : 4 
e 


* 5 > 7 
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Od? à la Convention, qui s est enivrẽs de notre 
sang, & de sa honte. 

Pour te convaincre d' imposture & 6 effronterie, 


je vais te citer quelques passages de ton opuscule. 
| Extrait. de. Ewa: gur le 13 Fendemiaire, p., Gl: 


e Barrier v. $'Elance à cheval A la tete de la co- 


* lonne A- peine est- il. dans la rue que son ordon- 
ke. nance est tu,. & son cheval percẽ de trente 
balles; lo vieux guerrier met pied A: terre, & 


reste quelques minutes A peu pres seul, A Ten- 


$$ ix6e d dEbonche. meurtrier, &c. &c.” 

Et voila cependant comme on &crit Vhistoire ! | 
| Ce. qui fait rire, c est Jheureuse etoile de Berruger, 
& la maladresse de ceux qui I ajustaient : ils 


perdent trente coups. de fusils pour tuer um hon 


cebeval, tandis qu'il n'en fallait qu'un seul, pour 
purger la terre de ce vieux criminel, qui, six mois 
avant de conduire Louis XVI à Vechafaud, Etait 
N de ses bienfaits. | 
Comme ce lourd Real crit! : 
Comme il ment sans golit, sans esprit 
Lentender ons vanter avec emphase 
Le civisnie de ses grẽdins? 
. il est en extase 
Devant les chantg des assassins! 
Oecst un guatre-vingt- Auf, ami de la patrie, 
© O le charmant jeune homme | O Thomitte garxon ! 
Pour certains petits tours, qui ne flairaient pas bon, 


K 


$M Berruyer, qui servait sous les ordres de Santerrr, a conduit 
son Souverain à Echafaud le 21 Janvier 1793. 1] était pen- 
*pfonnaire du Roi, & comblé de ses graces ! !! | 


Sa 4 


wr TY 


8a griffe far, ede au palais raccourcie, * 
Mais j en jure Hon, Rossignol, & Babu. = 
8'il fut fort en filouterie, 
En nne n b 


* 


Autre extnit te Momieur BAL pages 84 & 
85: „Si quelque chose pouvaĩt ẽgaler la grandeur 
came de ces gent reux martyrs de laliberts;- ce 
te serait Tinteret- vif & touchant, Tenergique 
« dEvoucment avet᷑ lesquels les femmes secou- 
K raient les bless, etane haient leur sang. Faĩ vu 
« de ces femmes... Tester- zur pied pendant 
toute cette longue nuit, prodiguer aux blessẽs 
& les soins les plus tendres, avet cet abandon, 

te qu'on n'aurait pas os exiget dune sœur, d'une 
cc Epouse, d une amante. Le linge n'arrivant pas 
T assez promptement, une d elles, la femme du 
« general Dufraise cqupa sa chemise pour en faire 
ce des bandes; brave femme, DISAIT EN SOUPI- | 


„ RANT LE BLESSE, je 9 — 5 Canna, fai ie 


7 Trappe 2 cots de votre mari” ., Quelle finesse! 
mais surtout, quelle adresse comme la fin d cette 
phrase jette un vernis innocent sur la. bravoure de 

Brutus Dufraise. Je le dis franchement; Real est 
un homme essentiel à la consolidation d'une Re- 
publique, & son écrit porte le cachet d'un rexolu- 
tionnaire degourdi: Fi, ho 


- Philantrope force, chroniqueur ridicule, 


II ne nous fera pas grace d'une virgule. „„ 
| - . -Allans, 


G 


Allons, qu'on s attendrisse A ses recits bõnins, 
Dun ton digne des capucins:. . 
« Voyez=yous, nous dit- il, Madame Bentabolle,. 
Aux bless6s temoignant sa bonts carmagnolle, 
Et de nos montagnards, saintement s approcher : 
Les deux pucelles Durocber. 
«« Puis, de Vhumanite, Dame Dufraise Eprise, | 
« En bandes dEchirant son auguste chemige:  _ 
_ «« La-Dubors-de-Crance, Montmayou, Saint Sauveur. 
= « Caſes, dames pleines d'honneur, | 
“Dans te chagrin qui les oppresse, 
« Chacune à son heros: appliquant la compresse.: 
„ Pistinguez-vous, surtout, avec quelle chaleur 
Du president Baudin, la compagne cherie 
| « Potelee accorte, & jolie 
« De ses deux charitables mains 
« Aux bandits &charpes, fournit linge, eau de vie, 
ce Vinaigre, . & mille soins plus doux & plus humains.” 
Fort bien, Real, ce dernier trait me touche,.: | 
Mais toi, dont le front seul signale tes forfaits 
A quoi bon, malheureux, nous parler de bienfaits ? 
Tu le sais, la vertu se R&trit dans ta bouche, | 
Comme une belle fleur sur un aride sol 
En parles· tu? ton air est si faux, si tarouche, 
Que j imagine entendre ou Mandrin, ou Cartouche, 


Prechant sur les horreurs du yol. 1 

P. F. Reul est tendre, bon, & ati. 
i winks il fut à la Commune le collegue de Hibers & 
Chaumette : il fut le premier Aacusateur- Public 
du Tribunal Reyolutionnaire instituẽ par Dauton. 
II fit donner la mort à des innocens, & fraya In 
route aux bouchers, qui ensanglanterent si long 
2 temps 


* 
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temps la Plate de la Revolution s eroye donc 4 


Thumanité du pathetique Monsieur Real! 7 ! 


Sechez vos larmes, veuves & orphelins, atten- 
dez votre consolation du temps; il est implaca- 


ble envers le erime; & tous les jours il s' avance 
pour demander justioe de ceux qui ont nitraillé 
vos Epoux & vos peres. Ces hommes carnassiers 


& sëditieux, sont. marquẽs pour Techafaud, ou la 
mort violente; & les complices qui survivent à 
leurs: complices, subirontale sort de ceux qu' ils 
ont panthionises !- 1 Alots tout Frangais Sempres- 


era de graver sur la tombe de celui qui Va privẽ 


d'un parent ou d'un ami; o- GIT. UN MONSTRE, 


IL Fur CONVENFIONNEL ET. IAcoBINV. 
Jet invoque, -0 Providence! purge: au-plutot 


13 terre de cette troupe de brigands; imprimes 


en traits de feu, dans le cœur de tous les Fran- 


gais, le souvenir des. malheurs dont ils les ont 


accables : que la fuite ou la mort d'un de nos 
tyrans, devienne un jour d'allegresse! Haine 
Eternelle aux violateurs des droits du peuple! 


Ils peuvent encore nous tuer, mais au moins, ils 


ne nous abuseront plus; car depuis longtemps, 
la Justice, la raison & 1a nature outragẽes, veillent 
au fond de nos ames. 5 

Vous tous, gens abusés, & qui courrez inuti- 
lement zaprès la liberte, ne croyez pas Vobtenir 


sous 


( 233 )- 


OY 


sous un gouvern ement usurpateur. ( 5 3) Ne soyen 
pas dupes de quelqu' acte dune quite apparente, 


& calculte, & dites- vous sans cesse, le directoire | 


exteutif « a Tſe cs tous Les ferroristes de France. | 


; 


(53) n , CH, civile, & 3 1% Republi- 
qne, jnsqu'an moment od on aura recours à Fautorité d'un 
Roi legitime. Töt ou tard les Frangais endviendront 16; fasse le 
ciel ! que ce ne soit pas après avoir perdu le reste de la genẽ- 
ration presente. Il faut que tous les partis se taĩsent devant 
la voĩx de la nẽcessitẽ. Les mots doubli & de pardon, doivent 
retentir aux quatre coins de Ja France. Il ne faudrait pour 
opẽrer ce grand cuvre, qwume motion, faite par un homme 
uortuc ur, & n ,tremp*. Nous l'attendons depuis long- 


temps mais il semble que la terre n'est teconde gy'en”- 


grand 3 destructeurs. | | 
On parle beaucoup en ce moment du parti de Mcondur 


| Featitl, Si ce petit bonbhomme, montait par hasard sur le 


trove, les Egorgemens de Vinterieur ne finirajent jamais, car 
les honnetes gens n aiment pas plus Monsieur d'Orl 6eans 7 Es, mY 


lite que Madame Republique. Tous les echos revolutionnaires = 


retentissent de la valeur de Monsieur Egalite, c est un pa- 
triote, un heros 2 hauteur Tappui, un ripublicain pur; tout cela 
n'empeche pas que Théritier legitime de Lais XI, ne rẽ- 


unisse à de longs malheurs, & a des connaissances sqlides, 


toutes les vertus de celui qu il remplace, dans les urs hun- 


netes & Frangais. Les calomnies n arracheront pas a Monteur | 
sa JoyautE & ses bonnes qualites connues; & le soldat repu-: 


blicain, estime beaucoup plus le conrage dr Prince de Conde & , 


celui de ses enfans, que les vertus civiques & militaires du petit |. 


Bout de | rr aa on appellait Monsieur le General . 8 1 
H 5 St 


855 | 
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() 


Si vous voulez voir mourir toutes les factions 


qui vous dEgolent, suivez la vieille opinion d' Em- 


manuel Sye yes: : voila mot 2 mot ce qu'il faisait 


imprimer en 1791 „ Ce n'est ni pour cares- 


«© ger d' anciennes habitudes, ni par aucuns sen- 


e timens superstitieux de royalisme, gue je pre- 


« fere la Monarchie d 2 a Republique. Je la pre- 
« fere, parce quyil m'est dẽmontrẽ, qu'il y a plus 


4 © de libert6 pour le citoyen dans une Monarchie, 


que dans une Republique. Tout autre motif de 


« determination, me paralt puèrile. Le meilleur 
” regime social, est a mon avis, celui od non 
e pas un, non pas quelques-uns, mais on tous 
_ « jonuissent de la plus grande latitude de liberté 


* possible. Si j apperqois ce caractere dans Etat 


1 10 monarchique, 1] est clair que je dois le vou- 
cc loir par dessus tout autre. Voila tout le secret 
4 ” de mes principes, & ma profession de foi bien 


faite, & j espere prouver, non que la Monar- 
* chie est preferable dans telle ou telle position, 
4 mais que dans toutes les hipothéses, on es. 


3 cc <9. libre 6.20% dans la In; 14) 
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- (84) Moivieur 900 POrllenicte, est as le zeul con- 


4 r qui ze soit sauvé de la bagare, en se cuirassant d'hipo- 


ie. On a dd remarquer, que sous le regne du tyran d' Arras, 


-* — — avait beau se roturiͤriser, le prince du sang s egaliser, 


le ä se 3 le financier wepuiter, le pretre ze par 
: + fur (28) 
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Salut, Syeyes, comme vous étiez en 91, & pre- 
cisẽment pour les mEmes raisons, je suis bon 
royaliste, & je ne changerai jamais d' opinion. 

Les Francais ont connu la France de Louis 
XVI, devenue le royaume de Robespierre, ils ont 
maintenant sous les yeux, la France de Barras & 


de ses gEnEraux, ce qui est beaucoup plus Elo- 


quent, que tout ce que je pourrais dire. 


Le Rot, du Palx & la Paix : C'est le cri du 


cœur, chez tous ceux qu 'on a fait nn 
sans les consulter. 


jurer, tout cela ne les empèchaient pas de monter dans la char- 
rette avec les autres: Robespierre, plein de mEpris pour ceux 
qui le servaient en savilissant, les envoyait par bandes 2 /a 
guillotine, dont plusieurs d entrieux Etaient les 1 
par goiit ou par crainte. 

Il a fallu une revolution pour prouver A quel valet "WHOM 
humaine est degradée & meprisable. Une verite tres-affligeante, 
c'est qu'il n'existe plus de franchise parmi les Frangais ; la can- 
deur & la bonne foi sont bannies des affaires & de la gociete ; 


les hommes du meme parti se dEchirent entr eux; on voit _ 


partout des cliques, au lieu d amis sinceres de la patrie; ; Thom- 
me qui a un foyer de sensibilité, & qui Eprouve souvent le 
besoin de s'Epancher, est en general le jouet de ceux devant 


lesquels il parle; les gens sournois, faux & boutonnés, sont 
des prudens, & celui dont le oœur est ouvert, est un MAbleur. 
Quel renversement | Il me semble que pour parvenir A des 


_ rExultats heureux, il faudrait employer dautres Elemens, que 
les finasseries, 7 les . dissimulations, & les airs 


aapables. 
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